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EN PASSANT
la route du devoir et de l'honneur compris

Merci à vous, soldats nos frères , d'avoir
que ceux de votre sang, de votre langue, de votre

NE lettre toute simple, sans littérature, d'un soldat, foi avaient un plus impérieux et plus grand besoin

que nous publions aujourd'hui et qui mettra de ne pas rester à l'arri-ère. En marchant de l'avant

larmes aux yeux de plus d'un lecteur, devra faire vous n'avez pas été seulement d'héroïques défenseurs

_eemander à plusieurs d'entre nous: pourquoi donc d'une cause sacrée, vous avez été de clairvoyants

ýsoldats, nos héros, nos sauveurs, ne reçoivent-ils patriotes, de sages politiques, vous êtes les vrais Sau-

de la part de toute notre presse et de tout notre Veurs de votre race.
t . a Sans vous, qu'aurions us été dans notre patri

le le juste tribut d'hommage et d'admira io -no le

s Ont pourtant plus que mérité? Les écrivains et dans le monde? Que serions-nous si vous aviez

aiè et les écrivains français signalent les soldats suivi certains conseils d'égoïsme, si vous n'avi

diens et parmi eux les Canadiens-français qui obéi à la plus noble inspiration de vos àmes fidèles?

eurent et ne se rendent pas", comme des plus belles C'est gràce -à vous si le nom canadien-français peut
uer d'être Por eur dans les rangs

'des plus valeureuses troupes qui combattent dans- cO-nt'n té avec honn

erande guerre. Nous avons l'air de le savoir nous des nations civilisées. Gràce à vous, notre langue

mais notre enthousiasme semble tellement et notre foi ne verront pas invoquées contre elles une

indre de se'manifester que chez plusieurs il semble abstention qui eùt été un crime contre l'héritage le

peur d'exister. Pourquoi cette attristante et plus sacré de notre famille canadienne-française. On

liante anomalie? a mal au cSur, on est presque pris de peur et de db-

Nos soldats, nos frères, partent pour l'acte le couragement, rien qu'à penser à ce que nous serions

grand et le plus beau qu'un homme puisse faire: aujourd'hui et dans l'avenir, si votre bon courage,

Oý résolument sa vie pour la défense des siens sÏ votre instinct clairvoyant n'avaient répondu pour

"d'é Sa patrie. Nos soldats nous reviennent, plusieurs nous a l'appel de Monneur et du devoir.

és, nous faisant plus vivement souvenir de ceux Oui , merci à vous, soldats nos frères; en sauvant

'le reviendront Plusý de ceux qui ont fait pour notre honneur, vous nous avez sauvés. Cétait déjà
un noble et glorieux motif d'aller combattre pour la

le suprême sacrifice, et toutes les mains ne se
ent pas vers eux, tous les fronts ne s'inclinent liberté et pour la civilisation du monde attaquées

leur rencontre. Quelques-uns les regardent par l'Allemagne, d'aller combattre pour l'Angleterre

e ý avec un -air d'indifférente curiosité, qui doit e pour la France, les deux mères-patries mises en,

faire mal au coeur, s'ils s'en aperçoi péril. Mais votre cSur a vu mieux- encore 'la compris

que notre cause à nous n'était pas séparable de celles-

lieureusement, des fronts se découvrent sur leur là, et c'est pour la patrie canadienne, grande ou petite,

des regards émus et reconnaissants, des sou- que vous avçz offert et donné votre vie.

'd'affectueuse admiration leur disent aussi la Vos frères et vos amis ne l'oublieront Pas; vos

aissance de la patrie -et de la race, la gratitude compatriotes -ne l'oublieront pas, le$ peuples civilisés

'qu'ils ont honorés par leur courage, qu'ils garderont votre bienfaisant et .irnpérissable souvenir,

Sauvés en s'offrant au sacrifice. nos ennemis eux-mêmes se' souviendront de vous.

Ï Votre sou-venir qu'illumine d lune si belle -gloire

Qvi, merci à -vous, soldats nos frères. Merci à le soleil remontant de la victoire, fait partie désormais

d'avoir mis votre vie en jeu pour sauver, avec de notre plus cher et de notre plus Précieux patrimoine.

X nières-patries du Canada, la patrie canadienne Un peu de votre gloire brille au front tous VOS frères.

lllërne et l'honneur de ses fils. Merci à vous tout Merci à vous, soldats du, Canad,%.ý Merci deà

lièrement,. soldats et officiers canadiens-français. fois à vous, soldats canadiens-franÇais."

avez un particulier mérite d'avoir vu clairement
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vérité, à retenir sommes victimes, c'est un texte écrit en blanc, en noir> en
rouge et en jaune dans l"'Acte de PAmérique du Nord,"

D ANS un discours à un groupe de journalistes Nous ne possédons pas d'autres droits, croit-il, que ce"
américains, M. Balfour ministre des affaires qu'on a bien voulu nous concéder dans ce

étrangères d'Angleterre, faisait dernièrement la juste Vous lui parlez de la coutumede la tradition, des exige"'
observation suivante ces politiques. Tout cela vous donne des privilèges, VI

ýfNOs ennemis, remarquons-le en passant, essayent peuvent vous être refusés, prétendra-t-il; il faut'que la 10i
intervienne 'tuer des droi Vous insis-

de modifier leur constitution, mais ils ne semblent pas pour vous const' its.
tez: mais le bon sens, et les faits bistoriques, et l'équid etse rendre compte que ce que nous appelons un véritable la nature des cboses elle-même sont lés premierscbangement n'est pas tant la transformation de la forme ments du droit naturel. Il vous répétera, ne sacbant.Pa1ýýd'un gouvernement qu'un cbangement des âmes par les- donne; ký
Mieux : nous vous devons ce que la loi vousquelles ce gouvernement doit être animé et dirigé." reste ne vous est pas dù.

C'est là une vérité importante 4 retenir. Eb bien, c'est cette borrible conception du droit----d"
Les formes de gouvernement ne sont pas certes sons, pour être conciliant, qu'elle est trois fois bocbe--qý1' :J,

indifférentes: il en est d'utopiques et il en est de sages, empêcbera toujours, au Canada, l'accord des races qui
il en est de stables et il en est d'instables. Aucune en peuplent. Aussi longtemps que la plupart de nos
soi n'est condamnée ni condamnable, du moment citoyens de langue anglaise n'auront pas modifié, sue
qu elle remplit les conditions essentielles à l'ordre dans point, leurs idées, d'aujourd'bui, la paix est i
là société. Mais toutes ne sont pas également bonnes, au Canada.
et quelques-unes peuvent être bien dangereuses. Le droit ne sort pas d'un texte légal; il lui est a1ý

Mais pour les bonnes comme pour les moins bon- rieur. Il se fonde sur vingt titres divers, parfaiteow,
nés, ce qui est plus important encore que la forme de légitimes, et tantôt nous en avons indiqué quelques-ule'
la constitution, c'est l'esprit qui animent et ceux qui Voilà donc une erreur funeste répudiéegouvernent et ceux qui sont gouvernés. Ce sont les termes assez vifs, une fois de plus. Espérons queintelligences, les àmes, les volontés qu'il faut mainte- tportunisme politique ne l'invoquera pas encorenir bonnes, fermes, éclairées, généreuses,- plus encore tôt, lorsqu'il y verra son profit.que les institutions. Malheureusement, on pense un S. D.peu le contraire généralement, et c'est pour cette rai-
con que les déceptions sont nombreuses dans la vie
des peuples.

J.-A. B. Avis important

Ceux de nos abonnés qui n'ont pas reçu laPour le'Droit naturel 
riescomplète de la, Vie Canadienne sont p

A U cours d'une polémique, à laquelle nous n'a- demander par lettres les numéros qui leur inànq4eý1'11
vons pas à prendre part et qui est d'ailleurs Quant aux nouveaux abonnés qui veulent avoir

finie, l'Action Catbolique écrivait, le 24 octobre dernier, numéros déjà parus, ils sont aussi priés Cie les denia"d
4le passage qui suit et que liront avec une légitime satis- en envoyant le prix de l'abonnement, qui est de

faction tous les tenants de la doctrine traditionnelle par.année ($3.00 pour les membres du clergé et rý"'du droit naturel, -dépassant en étendue et en autorité instituteurs). Prière à tous de prendre avisque
les stipulations généralement incomplètes du droit trois mois de leur publication, les numéros de
positif. Canadienne se vendront 25 cents chacun, au lieude

On se rappelle qu'une école, peu nombreuse, a
prétendue, ces années dernières, pour nier nos obliga-
tions morales envers notre 'métropole, que celle-ci PENSÉESn'avait pas d'autres droits et que nous n'avions, par
conséquent,'pas d'autres devoirs que ceux inscrits dans Les peuples se passent plus facilement de- Pla constitution écrite de notre pays. que d'illusions. Subjugués par ces fantônles

Cette fausse doctrine reçoit dans le texte que nous 'Is oublient leurs intérêts les plus chers-citons -une nouvelle et vive dénégation, qui est à rete- sants, i

nir par'ceux qui ont la tendance d'invoquer le droit DR
naturel quand il nous donne des droitset de le nier
quand il nous imposé des-devoirs.

Voici donc ce que le rédacteur de l'Action Catbo-- Il font considérer la religion en honiraed.
lique reprochait à son adversaire dans cette polémique: et la politique en homme religieux : Suger,Ye qu'il lui faut, à lut,. pour admettr ichelieu ne k5 ont jamais sé

e que nous R parées.
avq" dçs titres à reclçtfflr çontre Pinjustiée dont nous DF,
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DE NOTRE DESTINÉE

OUS disions, dans notre dernier article, qu'il ne et leur mentalité, nous empirerions la situation, sans
fallait pas rejeter toutes les réclamations qui aucun profit pour nous, mais a notre grave détriment.
sont au programme du parti nationaliste. Plu- Il faut bien en effet nous dire que, s'il est pour

de ces réclamations, en effet, sont communes à nous tout naturel que nous tenions à notre caractère
es Canadiens-Français. Ainsi personne ne peut ethnique, s'il est pour nous évident que notre foi est
ger ni hésiter sur les droits fondamentaux qui le premier des biens auxquels nous devons rester atta-
garantissent la liberté religieuse, la profession chés, cet attachement à ce qui nous distingue d'eux

otre foi catholique, et aussi la conservation de n'est pas aussi évidemment nécessaire ni aussi mani-
langue et de nos privilèges particuliers. festement important aux yeux de nos compatriotes

Nous estimons, avec raison, que les. avantages d'origine autre que la nôtre. Nos compatriotes an-
ésultent pour nous de la conservation de ces glais ne peuvent pas'comprendre comme nous que

fondamentaux tournent à l'avantage de la pa- nous tenions tant à ne pas leur devenir semblables
canadienne et même de la grande patrie britanni- en tout; à ne pas nous laisser assimiler par eux.
Mais il ne faut pas que cette conviction nous Il nous faut donc compiendre que notre attache-

7 particulière; il faut qu'elle soit celle de tous nos ment si vif à notre survivance nationale, s'il n'a rien
triotes, comme la nôtre. Par conséquent, pour qui doive choquer la raison de nos compatriotes an-
Sur ce point union de pensées et de sentiments, gais, n'a rien non plus qui puisse flatter leurs senti-
qui est nécessaire au bien commun de la patrie, il ments et leur fierté.

arriver à faire voir à nos compatriotes d'autre Ainsi notre diversité d'origine, de langue, de tem
e qu'il est bon pour le tout le Canada que nous péramment, si elle peut contribuer certainement au
rs catholiques et fidèles à nos traditions de lan- bien de tout le Canada, peut aussi être pour lui une

ede niSurs. .cause de faiblesse, et même de ruineux malentendus.

Por cela il faut leur faire voir les bons résultats Mee envsg desn riavcl asnl

diversité de langue, de croyance, de race, et plus dégagée des passions, la plus impartiale, le pro-

leur en montrer trop les mauvais côtés; il faut blèmne canadien n'est donc pas- un problème bien sim-

fie voir que nous ne le cédons à personne quand ple ni bien >facile à résoudre. Nous avons plus -d'une

'lttravailler au bien du Canada tout entier, cons- fois entendu dire qu'à Rome, où l'on a pourtant et

ý el qu'il est aujourd'hui comme colonie britan- très éminemment, avec le souci de la justice et de la
"e;en d'autres termes il faut arriver à nous faire charité, la science et l'art de la grande et sage politi-

Pa os qualités, au lieu de nous faire voir par nos que, nos questions de rivalités nationales sont consi-
lts. dérées comme peu faciles à résoudre. Que doit deve-
Pour facilie 'etn, acotmn-osavi nir alors le problème canadien quand les v'apeurs

1os compatriotes d'origine différente de la notre et les forces âveuglantes des passions.sl'obscurcissent,

} Ure qualités, et s'oyons ostensiblement persuadés et s'ingénient à le faire sortir du domaine de la jus-
est bon pour le Canada, pour tout le Canada, tice, Pour le tirer du côté de l'intérèt particulier ?

Yait ici, avec nous, une population anglaise, Le souci assagi de notre intérêt partic4lier comme

1ei est bon pour nous et pour tout le Canada de notre intérêt général, l'intérêt général du Canada,

t os restions tous loyaux et attachés à notre me- nous fait donc un devoir de nous rappeler que notre

lbritannique, idéal, que nos réclamations peuvent facilement parai-

tre étranges à ceux qui n'ont pas vécu de notre vie,

* qui ne connaissent guère notre histoire, qui ne peu-

vent pas facilement se mettre à notre place. Le même

Sau contraire, nous laissions mettre eri ques- souci doit done nous conseiler de montrer à ceux

1.te loyauté, si nous nous montrions défiants et que nous voulons convaincre de la légitimité et de la

atipathiques à nos concitoyens de lanigue an- beauté de notre cause, non pas le côté qui peut les cho-

nous voulions faire bande à part, nouis faire quer, le coté désagréable, mais le côté qui peut dissi-

Paredans la patrie, nous rendrions notre cause per leurs préjugés naturels, en nous faisant voir par

gabe et mêe suspecte à ceux qui ne peuvent hos plus utiles et nos plus avantageuses qualités.

lconsidérer du même point de vue que nous. Si Si au lieu de cette honnête et intelligente politique,

,lel os ajoutions un esprit agressif contre nos nous nous faisions voir par nos côtés les moins avanta

Pridtes d'autre langue, .contre -leurs coutumes geut--nous en a 1 ons comme tous les peuples--; si
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nous menaçions de faire bande à part, si nous paraissions pe ou la théorie que rien ne s'obtient que par F
envisager avant tout et toujours nos droits et nos tion populaire, que par 'lei mouvement des fou,
intérêts -particuliers plutôt que l'intérêt général; si Quand on méprisé toute autorité constituée danÎsJý_4
noustenions toujours à l'affiche notre particularisme, quand on veut renverser les chefs existants pû1û.
ethnique ; si nous disions à l'Angleterre que nous dre leur place, il est tout logique que l'on cherche

là devons -rien autre chose que de lui pardonner faire. un levier ou un tremplin des mouvements Pé.Pýý,'
le mal qu'elle nous a fait ; si nous n'avions que laires. Et pour soulever le peuple, il faut exciter
des récriminations contre la conduite de nos gouver- passions.
nants; si nous nous désintéressions du sort de la métro- On arrive ainsi fatalement aux luttes int
pole et des légitimes sentiments de nos compatriotes; luttes de partis, luttes de races, luttes de religioII,%;ý
si nous faisions comme ont fait très maladroitement arrive ainsi aux haines et aux divisions, aux
ceux qui ont voulu exiger le règlement des difficultés dés violents ou illégitimes", répudiés par le Pape
ontariennes comme condition préalable du concours sa dernière lettre aux catholiques du Canadap dOR " 1ýý
à donner à la métropole mise en danger; nous compro- est bon et nécessaire même de comprendre
metterions notre cause, en la rendant odieuse à ceux à sagesse.
qui nous demandons d'en reconnaître la beauté et ta
justice.

il faut donc bien reconnaître, entre nous, que ce Nous n'avons ici ni l'autorité ni la prétentiooll-,(ýýz""
nyest pas seulement par nos qualités et nos ver-tus déterminer les conclusions qui découlent assei Ci

que nous soulevons contre nous et contre nos aspira- ment de cet auguste document, pour les past
tions des oppositions, des préjugés, des vexations. Il les fidèles de l'EgIise canadienne, sur le sujet de
faut bien recoririaitre que certaimes outrances- et mala- cultés particulières dirim'ees par la sentence. Po
dresses de procédés aident, bien mal à propos, 'nos ad- cale. Mais il nous semble que cette parole de
versaires contre nous. que nous avons tenu à donner intégralement

lecteurs, contient une leçon générale qui doit.
diriger sur bien d'autres -points que ceux direc M
traités dans cette lettre,

On ne gagne rien pour soi, nous le savons, à ex- Il n'est pas nécessaire d'être grand juriste, nt,,:
primer ces considérations, car, malheureusement, la théologien pour constater, à la lecture attentlvç.::
situationest devenue 'telle au Canada, leý hommes de document, qu'il contient du commencement 19,';
passions y prennent si facilement le pas sur les hommes deux importantes leçons, dont' l'une ne doit P.
de raison, que l'on se fait plutôt une popularité à oublier l'autre. Le Saint-Père détermine ce
exciter les ressentiments et à, envenimer les divisions compatriotes ontariçns peuvent demander, et
intestines. mine aussi de quelle manière ils doi ent faire

Du côté de nos extrémistes comme du côté des demandes.
fanatiques orangistes, on se fait une auréole de patrio- Sur le premier point,,..il est remarquable
tisme, de bravoure, & dévouement à la race, eh -atta- tater avec quel souci de la justice pour les
quant le plus violemnient, comme ennemis du pays, comme pour les gouvernants, le Pape ma,
des concitoyens, qui prétendent bien eux aussi travail- quilibre-, l'harmonie detous les droits, sans Cri,

ler àu-bien du Canada. Ces violences ont même dou- fier aucun, sa's demander Pabandon d,'aucune.l.
ble résultat funeste; elle augmentent le fanatisme du mation légitime, d'aucune aspiration juste.
parti qui les profère et elles excitent les col&es et le Sur le second point, il est non moins i[nPO..
fanatisme du parti contre lequel elles sont proférées. et il l'est peutýétre même d v ge, de
Ces violences et les excitations à la haine sont réputées souci primordial du bien général, de la pai
cependant une défense de la cause nationale; leurs charité, inspire les exhortations les plus, P..
auteurs se font une auréole de souveurs de la race. du père et'les arrêts les plus fermes du juge.

C'est ainsi que l'on appelé, chez nous, "notre
principal défenseur" l'homme qui a le plus excité de Ainsi donc il ne faut abandonner la rev
ressentiments et de mépris contre nous. En quoi nous d'aucun droit légitime et nécessaire; maiscette
a-t-il défendus? Est-ce nous*défendre que nous exciter dicatieii doit rester dans l'ordre et ne pas corriPf 0ýý ..Pcentre l'Angleterr et contre le .gouvernement du des biens encore plus précieux que'ceux qu e
Canada? Quel mal a-t-il empêché? Quel bien a-t-il vue d'obtenir. Cette revendication doit reSPe
obtenu? A quelle victoire nous a-t-il condui ? Nous suivre Pordre établi par Dieu dans FE
losont demander à m partisans de nous le faire voir, en lEtat. Dans PEglise et d s FE t, le, d-Pil
méIant quelquespetites raisons à leurs injures. la moindre'apparence de rivolte. L'expressi0n,

de cet mérite d'arrêter l'attention
Uaeurs, ce procédé n'est que la conséquence apparente.

d'un fgux-'prineipe ou trune faum théorie.-1c princi-, On peut demander certes sans manqu
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es déclarations opportunes, certaines concessions vols fait parfois, nos rivalités et nos divisions de races,
amples, les améliorations auxquelles on estime de langues et même de religions.
droit. Nous savons bien que ces conseils et ces ordres
Mais il faut aussi se désister des luttes et des riva- du Pape, même entedus dans le sens rigoureux qu'ils

provenant soit de questions de races soit de la ont dans la lettre dont nous parlons, pour l'objet dé
sité du langage; il faut terminer les discussions iné qu'ils ont en vue, et, à plus forte raison, en-
uvegardant la charité, pour sauvegarder l'unité tendus dans le sens plus large auquel us les appli-
même esprit par le lien de la paix. 5n paraitront à quelques-uns un abandon de no
La charité et-la paix sont nécessaires dans l'Eglise, mes revendications. Ceux-là ne voir

i est une société spirituelle, une société d'âmes, d'es- tres moyens d'obtenir justice que la luttev
; ais la charité et la paix sont également -néces- q l guerre intestine.
quoique dans un ordre inférieur et principale- ederamenerl'ordreetledroit en Europe, entre

t temporel, dans la société civile, dans la patrie. peuples ennemis aux prses avec les plus redouta
Dans celle-i et dans celle-là les demandes et lles alternatives, que de les ramener ic etre deux
mations ne doivent pas être faites avec la moin-r rivales soumises à la même autoritéet non

apparence de révolte, ni en recourant à des procédés ni lune iute, en Etat souverain.
t ou illégitimes,mais paciquement et avec modén'ont pas êe caractre

n, en employant tous les moyens d'action que la loi s etnous n voulons pas jouer sur les mots en
esages légitimes concèdent. Ce qu'il faut, s'est

Sla concorde et la faire garder, c'est écarter tou- n,
Meuseptibilité, c'est éviter de nourrir ou d'exciter asidsgers tCu-àn eneotpsqinu

anosités qui divisent les concitoyens, car on ne otpu 'n os al e ohse e lsýd
et on ne doit avcir rien plus à cœeur que de gar- 1

leuseneresaurs.lonet tdan noa letradntcnos p'ttarlnpu 'be.é

onsilsetcesordes u ouvrai Pot ermn 'ils onta qelque, eatsan psreison, den-a
Sansdout prmièemen etprinipaeme tgueu dasce 'ens pasnus qarg auqu oencé les a

mmun écatoliueauxfidles mas is pu qonsératron t iler quelquss unvabando denous

,,,,aussgtime reediaios Ceux-e nes veulent -saasse voiro ostns
de a ntio, ax ctoensd'd'mêeutrsca moyn d'obtenstc qupas noutt qvone

la: ntioncomm dan J'Egisil et dë bian ogerres intstiniése. Aqusenus, n'aoseml quiéaitu

ingtconpeupes; emis aux'es piss avsec poes pluseut
rdbles alternativesequ der les ramener eti entre deux

,ý'ýveardr van le aures Pami es ien firc, iae oies vu da motme aointért noniuler cns-
ý6rdau ilfau copte leresectde 'orre u it de ivune ni l'atre,. eénérl Et at uean. asg
i;é poéisan au los e tot c qu n'st asdoe l e u guerre n'on pmase e laae se acèr

ar~ ~ ~ ~ ~~snln lalisprer eDe;i atcmtrVr et nousmême, ouons'apajoue r seur germos en

4nnet l chaité ncessiresau mantfeort uditts, héeuriesem"e coes vte altetmae son
de lEtat Lemainienet l bin delE aus e guerres ur , tcu-ne nieron sapasavqui nous
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péMrafl qui aembdralindidaliseedtio dae nea-t enor itie,-lnes a rid
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et de la défaite du droit. Elle en est souvent la meil- teurs; ils ont supporté la plus dure application
leure sauvegarde, et il ne faut pas croire-que le Pape principe de la légitimité, celle qui résulte de la Col"
nuise à nos droits ni à nos intéréts particuliers, quand quéte. A la longue, 1ils ont obtenu le redressement de
il nous enseigne à les mettre d'accord avec les condi- leurs griefs; les Can adiens français sont arrivés, après
tions nécessaires du bien général. cinquante ans de lutte légale, à l'indépendance

fait, en même temps qu'au plus haut degré de P1705'
Il est bien vrai, comme on insiste à répéter, que le périté matérielle, sans avoir rien perdu de leurs mSul*s

bien général résulte souvent de la variété de biens antiques et de la paix sociale."
par . iculiers différents et même opposés entre eux; Comme Le Play, comme tous les écrivainsil faut que cette variété soit tout de m'me fon-mais i e rieux qui ont étudié notre situation politique et écOn5"
due dans l'unité pour former un ensemble harmonieux. Mique, Claudio Jannet ne nous a )ugés ni comMe ýPn
Autrement on peut arriver et s'arrêter à la pire caco- peuple esclave, ni comme un peuple persécuté, ni cOýw
phonie, Et cette cacophonie pourra être rendue en- me une peuple exploité. Nous ne sommes pas un
core plus insupportable si elle s'introduit, comme il ple malheureux, par même aujourd'hui. Nous avons* é, entre les défenseurs clé la, mêmeest arriv cause, si 1 ue plusiee,souffrir, quoique à un degré bien moindrequelques individus ou un groupe des nôtres s'arro-- autres peuples, de nous-mèmes et de ceux aussi aYer-géant modestement lé monopole de la sagesse, du cou- lesquels il n imilluex

ous faut vivre. Le moyen de di
rage, du patriotisme, qualifie de traîtres à la. race, d'en- noble

souffrances, tout en tendant constamment à la
nemis déguisés, ceux qui veulent défendre nos droits fin à laquelle nous aspirons, c'est de rester fidèles
par des moyens que la lettre du Souverain Pontife voix de nos pasteurs, dans nos revendications

tout de même pas condamnés ni réprouvés, nales, au lieu de suivre de passionnés meneurs
Après avoir visité notre pays en 188e, un des cherchent à éluder ces directions de modérpM04

plus distingués collaborateurs de Le Play, M. Claudio de pacification. En union avec nos pasteurs ' Unis e
Jannet écrivait dans son important ouvrage Les So- mêmes au Chef de l'Eglise qui à la mission >

ciétés secrètes et la Société : "Deux peuples se sont trou- diriger et d'affermir leurs voies, nous pouvons a'
vés dans une situation nationale aussi douloureuse que confiance de rester dans la bonne vole et
les Italiens après 1815: ce sont les Canadiens français sûrement, de prendre les bons moyens pour arrive

livrés à la domination anglaise en 1763 et les Irlandais. bonne fin.
Mais ces peuples ont été fidèles à la voix de leurs pas- J.-A. LANDeR

les catholiques anglais, et la taAche de demain

L 'ANGLETERRE offre, en ce moment, au monde français, fonds arménien, que l'on trouve Rujei

un grand spectacle. Avec son armée de 6,000,- le même journal.
000 d'hommes, sa flotte innombrable et mai- Mais les catholiques d'Angleterre, tout eftpr

tresse des mers, ses millions d'ouvriers, hommes, une part splendide à l'Suvre nécessaire d aui
femmes et enfants, consacrant leurs journées et sou- n'oublient pas de se préparer à Ia grande tâéhe
vent leurs nuits à, la manufacture des munitions, demain. "L'Angleterre, qui ne sut pas'se Pré
l'Angleterre sacrifie à la défense d'une cause juste à la guerre, est bien déterminée à ne pas se trr

120,OW hommes par mois depuis le commencement sans préparation pour la paix, écrit le R. P.
de la grande offensive des Alliés sur le front de l'ouest, Plater, S.J, dans la Mlle des Calbolie MontklY.4

et,-.-ce qui a décidé de la victoire,--elle marche au qu'il vient de publier sous la direction de 18

combat sous la direction unique d'un maréchal de Catbolic Information Society. De tous côtési
France. Nous saluons avec respect et admiration dé recorfstruction---économique, politique
l'effort magnifique du peuple anglais, lcý plus grand bien que dans le domaine de l'éducatiom
qu'il ait fait dans toute son histoire. tères du gouvernement travaillent ardÛlne)lf

Lês cathol" es de la Grande-Bretagne, il n'est cueillir des informations et à élaborer es

pas besoin de le dire, sont aux premiers rangs, partout, De nombreux corps organisés, tels que le LaboUr. 1.1
tdam Facconiplissement de cette tâche gigantesque. exposent leurs programmés. Des conférences

IL suffit, pour sen convaincre, de parcourir laAiste discours sur la reconstruction se Multiplient;,,
glorieuse des morts catholiques du champ de bataille presse fournit en abondance sa part :de

que publie, Chaque semaine, le Tablet de Londres, sur le même sujet." Et le P. Plater, ajoute q
et la liste des souscripteurs aux Suvres de guerre, catholiques ajnglais jouent un rôle imp
fonds nationaL, fonds polonais, fonds'Ibelge,. fonds ces travaux et ces études préparatoirCS.
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leatres ouwvriers de la reosrcinscale, cmrend facilement, pusu Jegl rtsat
ileave rason le ctâhles sont eni mesurne es fondée sur litréatin privée de laSit

aPPoter cete grnde âchelesprin~cipes d'ordre Erte, et que rien n'es plus variabl etmonsû
elsa lesq~uesl travail des comités gouverne- qu.ie sens individuel, selon le viel dag latin: t

~Les rnipales questions sociae qu~i s'imposent licrable faiblesse aétdnoceactntefre
atenio dupeuple agas d'après le P. Plater, a le grand Bossuet, on be de natu~re àlige

la uesio ourièel'éablssmen~t d'un juste d 'gieprotestanite les hommies sérieux, qui amn
1ýeetre l lbet etla loi, aurmnt dit, d'un à> aseieur pensée sur desprnieimubs

tePat gente l'activité du citoyen et celle de comm la vérité.
l'a, a épesio ds déoes qui menacent l'au- Cet éloignemneit de Y'Eglise proetat du

té e quiserent ux gitaeur pou enreteirgran nobre de ses~ membres est aujourd'hui un
certain miiulesprit de sédition, et la lut fait Plséident que jmi.A ceux qui en due

trel'ntusondu laïise o d l~a neutralité re- raetencore il sufri elre, dans leTms de Lonres

'Itnde 'astbiltédesreatonsinerationalesctae: LEs n' as l'infuec qu'elle devrait
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un écho dans le cSur du peuple et y p 1 rovoque peut- admirablement définis et sauvegardés par les
être un réveil de l'antique tradition, catholique, Iaquelje cipes immuables de l'enseignement catholique.
n'a jamais été complètement effacée de l'âme popu- Pour mener à bonne fin cette campagne de P
laire. La croyance en l'efficacité des prières pour pagande doctrinale et dýorganisatioii sociale

,les morts se répand de plus en plus; et à un grand lique, le cardinal Bourne compte particulièrein,
ýnombre l'idée commence à s'imposer qu'ils doivent sur le Caibolic Social Guild, les Fédérations'
accepter la religion des catholiques ou n'avoir pas de liques diocésaines,, la Catbolic Young Men's S
-religion du tout. De plus, des réformateurs sociaux, la Calbolic Women's League et sur les Cercles oï
à ppartenant à toutes les écoles, se tournent de pl-us sociales catholiques. Il recommande aussi aux Ca
en plus vers la tradition catholique pour y trouver liques de coopérer avec les non catholiques dans
leur inspiration". complissement de la "grande et pýLtriotique tàch

Les. deux grands maux de la société moderne à laquelle tous les hommes de bonne volonté doiv
anglaise, fruits de la Réforme, dit le cardinal Bourrie, concourir, mais, cependant, sans rien sacrifier de
sont le, matérialisme et l'individualisme. "Au XVIe principes catholiques. Et l'archevêque de
sîýcIe, l'Angleterre se sépara de l'unité religieuse de minster termine son importante lettre pastorale

J'Europe. La foi du peuple fut chassée, et l'autorité un pressant appel aux prêtres, qui doivent êtl'
spirituelle du Pape rejetée. Dans la suite des temps, messagers du Christ auprès du peuple anglais.
l'individualisme religieux fit place à l'indifférence transmettre fidèlement les enseignementsde son
religieuse, et le XXe siècle trouva la masse du peuple Les catholiques du Canada suivront ave
en notre pays ouvertement insouciante sur les ques- sympathique attention l'Suvre de restauration s
tions d'églises ou de chapelles".. Mais la guerre a que leurs'fières d'Angleterre paraissent bien
opéré un changement considérable dans l'esprit na- à mener avec clairvoyance et courage au sein de
tional: les soldats ne se sont pas contentés de se battre, patrie, laquelle sortira de la guerre grandie
ils ont réfléchi; et la souffrance a réveillé dans leur souffrances et par son héroîsme et mieux Pré
Aame le sentiment religieux; la popu ' Jation des non que jamais à entendre la voix de la vérité.
combettants, elle -aussi, a subi l'influence de ces grands avons confiance que notre pays, dont le sort
événements, particulièrement dans le monde ouvrier, à celui de la Grande-Bretagne et qui à à 1-à
où bourgeois et ouvriers de métier se sont trouvés lui-même plus d'un 'grave problème d'ordre À
souvent associés'dans J'accomplissement de la tàche pourra trouver dans J'exemple des cathoIiqueý-;
commune, terrain d'entente inconnu jusqu'alors, mais gleterre desconsolationset des leçons.
oÙ, crautre part, des sentiments de défiance à l'égard
des autorités publiques se sonit parfois fait jour d'une P. LEDR(Xý
manière inquiétante. En un mot, .l'esprit national dock.*-
anglais est actuellement en état de feririentation, et
U a un besoin considérable du, pur levain de la doctrine

Olique. PENSÉES
Aussý- le cardinal Bourne recommandé-t-il aux

Quand les hommes, jugeront sainement'catholiques anglais de saisir avec courage ctýconfiance
ses, il regarderont les délits.éontre lEtat M-cette occasion extraordinaire de travailler "ý attirer,

que les délftis contre lès individuý,, et,les unes -vers les autres, dans un mouvement d'unité graves
iona1èý les classes sociales divisées % et irrît' leu piraitra plus coupable qu'un assassi t

que le courage que supposent leýcÙ propageant dam la nation, les vrais principes de attentaus
torité publique, et'la bassesse de sentiments'nie sociale catholique. Ces vérités 'ne peu-

'Ilions duit aux crimes obscurs, font, où peu s en:vent., àwiqvgr.,de'eimposer à Fattention de miqui ont ti rer les -uns en méme temps, qu'oil déteste lesWhçmi:m et de femmes de, nütte-pays sen l .1111-
Wéveillu dans leur Ame la passion de l'équité sociale". n t pas Ja.raisonýqui jugelainsi c'est,
En entendant exposer de plus en plus cette lumineuse DE
doctrine, si admirablement condensée dans Jes encyý
cliques de Léon XIII et de Pie X, le peuple anglais

Créatriffl d'espkrances' et, par ris
s'apercevra de, mieux en mieux que. lEifise catholique
a dit le. dernier mot sur toute les grandes queÎloils bonheur, les illusions seront toujours pl

ue les réalités."agitent, en ce moment, auý fondde Ilme anglaise q 1;qui 8 
Lýet que la dignité, de l'homme, l'honnéte sustentationde il avrier ks dr et deýl'in-70 orts, respectifs de rýE-tàt

dividu, la vraie libertk et -la -vraie fraternitk,. la stabilité Dieu commaride'à l'homme de, pao
:de la famille, l'éducation de Iýenfant, les -àroitý de la prescrivant la société de punir.' 1 "zété, les lois de la justice et &-ja dMr'ité sont Dis:



«'L ve de cet hommeétonnant, écrite par son is
cpeSulpice Sévère, dit M. Godfroid Kurth, est iuSEMAINttissu de miracles qui ont. eui, comne ceuxc de saint

SEM INE LITURGJIQUE Bernard, le'privilège d'être raconltés par des conteum-
porains. Lui-même était un miracle vivant de charité,

i~~~id pênv eénitee et de zèle pour le salut des knies Ce
Serninedu 1 noembr mone-évêque avait un troisième~ caractère, qui, plus

Dimnce,10noemre-XXe imnce prs ncre que les deux premes ,afaitlagliedso
novmuie.-XV dmancenarè et la grandeur de son r<ôle hitrqe Il. était

né missionnaire. Le feu sacré dé l'apotltl éAisiqu nus l'avons dit déjà, l'introït de la lsatiui un mioni partout. OÙ 1l
e c jouir est le niême que d'manche passe. avait une î<oeà renverser ou un payen a convrir.

4i~re~ips que ltr Il trouvalJ~ les campagnes de la Gaule plongées ecr
dansdIW la nuit de l'idlâtrie; il les lis h'ine

N ousou su>pplions, Seigeu, de garder v~otre
eaen son S Qi uvre réeptie Il fu~t, et c'est la pu

vote onsane prtctin celle qi ne s'appui qe au
érac e oir grcecéleste. Par Jésis-Cbri$ ruaes; c'est lui qui a fait pede racine à la loi de

oubiosdan ns ensee plus ecncore dans py hr& lEvnie le allne égosdelbu

reursair chrétien t.o sotsridessiteom
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cinq ans. Il nourutcomme il avait vécu, d'une façon Vendredi, .15 novembre.-Sainte Gertrude, viere,
admirable, l'an 397. Sainte Gertrude, née à Eisleben en Saxe, en

.
On fête aussi en ce 'our S. Mennas, soldat égyptien, à cinq ans chez les Bénédictines et y demeura ju

martyr, protecteur d'Alexandrie. la mort. -. Elle est surtout connue par ses écrits
rables, où elle a consigné les révélations qu'elle

Mardi, 12 novembre.-S. Martin 1, pape et martyr. de Dieu et les enseignements qu'elle puisa dans
S. Martin 1, né à Todi, gouverna lEglise au milieu livres saints et dans la sainte liturgie.

du septième siècle. Il eut à lutter contre l'hérésie "Cette fille du cloître- dit Dom Guéranger,,
du patriarche de Constantinople soutenu par l'em- n'a pas cessé un seul jour de puiser la lumière et.--

pereur Constant, qui plait qu'il y eût une volonté vie aux sources de la contemplation véritable, de
humaine dans l'âme du Christ, l'hérésie monothéliste. contemplation que l'âme goûte en s'abreuvant à7

il réunit, en 649, un concile au Latran qu'il présida fontaine d'eau vive, qui jaillit de la psalmodie et
lui-mème, le sixième concile Scuménique, où cette paroles inspirées des divins Offices. Elle s'est
hérésie fut réprouvée et condamnée. Pour le punir ment enivrée de cette liquelir céleste, qu'elle Dr--
d'avoir condamné cette hérésiei l'empereur envoya pas un mot qui ne' dévoile l'attrait qu'elle y troue
saisir le Pontife, et son pýemier envoyé ne put accom-. Telle est sa vie, si complètement absorbée dans,""
plir sa mission, mais le second réussit par ruse à s'em- Liturgie de l'Eglise, que nous voyons cons; tarnuw,

stantinople. L'em- dans ses révélations, le S près ci,
,parer du Pape et à l'amener à Con eigneur arriver
pereurTexila dans la Chersonèse où il mourut bientôt lui manifester les mystères du ciel, la Mère de
des misères qu'il avait endurées pour la foi. S. Martin et les Saints se présenter à ses regards et
est le dernier des Papes canonisés comme martyrs. à propos d'une Antienne, d'un Répons, d'un in
Ses reliques rapportées à Roinefurent déposées dans que Gertrude chante avec délices et dont elle d,
la basilique des saints Sylvestre et Martin, non loin toute la saveur.
de Sainte-Marie Majeure. C'ýest ainsi que les deux De là, chez , elle, ce lyrisme' continuel qU",,
saints Martin sont honorés à Rome dans la mém'e.- ne recherche pas, mais qui lui-est devenu comme
église. S. Martin, pape et martyr mourut l'an 653. turel; cet enthousiasme. sacré auquel elle lie

soustraire, et qui J'amène à produire tant de
Mercredi, 13 novembre.-S. Diégo ou Didace. où la beauté littéraire semble arriver à à hall
S. Diégg, Didacus en latin, fut un pauvre frère de l'inspiration mystique. Cette fille du XIIIe S

lai franciscain de l'observance, né à Saint-Nicolas du au fond d'un monastère de la Souabe, a réalisé a
Port, au -diocèse de Séville. D'une grande piété dès Dante le problème de la poésie spiritualiste."
son enfance, il entra dans l'ordre de S., François, fut
Même supérieur de ses frères aux îles Canaries, et se Samedi, 16 novembre.-Office du samedi
révéia une merveille, de charité pour les pauvres ma Sainte Vierge.
Wes, à Rome, au couvent de l'Ara CSli, pendant L'abbé J.-A. D'
le grand jubilée de Nicolas V, en 1450 où il apparut
manifestement dôué du don, des miracles. Étant SÉQUENCE POUR LES MORTS
retourné en Espagne, il mourut en odeur de sainteté
à Alcala, l'an 1453. Il tut canonisé par Sixte-Quint Lisons cette semaine cette séquence su

pour les"défunts, que Dom Guéranger a tirée de'
Jeudij 14 novmbre.-S. Josaphat, évêque et missels, et traduite-

martyr. Du fond de l'abîme nous crions, Cbrist,
Sý. Josaphat fut l'apôtre et ensuite le martyr nos voix du baui des cieux: pour tous les fidèlê

de l'union de l'Eglise grecque à J'Eglise catholique. la Mère Eglise vous prie et supplie à cette beure.
Ni à Wiedirnir en Volhinie illût d'abord moine basilien Que voire oreille soit denc'attentive, et que ffle-_
du-rite greco-slave, puis, à fut élevé à la dignité d'ar- cette voix suppliante; ô Roi de gloire, cette:.voie-
dtiiïianclrite de ViJng et enfin archevêque de PoJock. prie pour tas fidèles, et vous demande, d'alléger, aýý
Cest en cette haute qualité qu'il semploya à com- d'bui!leurs 'Maux.
battre et faire tomber les préjugés contre le Souverain Bien que pécbeurs, bien qu'indignes mW
Pontife et, qu'il opéra un nombre Snsidérable, de sister, si vous consid&ez nos lùes: que pivd#ise
Snversionsý du 'schisme au catholicisme.: Ce zèle dant ses fruits de salut la victime qJeýte par
et' te succès lui suscitèrent d'implacables ennemis beure poui les- trépassés.

qitt le firent, mettre- à mort, le 12: novembre 1623, dans L'bostie offerte par mus au Père, c'est elle
q»atoute4roisâme année de son àge. Béatifié à mêmes aussi 7 nous offrons. qu'elle leur soit, c

à suite de nombreux nuracles par Urbain VII 1, il oui, soyez-leur secourable, 4 Jéýsusy déliez
fut.canonisê par Pié IX en- 1867et Léon XIII étendit leurs pécbés dans voire puissance.,
son office à l'Eglise entière. Les. Rhutènes catholiques A cause de la lai que mus ave' -n -que
rixvoquent çoiùme Icur patron. Pauvre. de vas mains vous auendent:,kïtrMtzg'



lics; lsvou atendent, délirez-les; en vous ils votrenr que par Mrenu oetotne o e
<,cnusz-le autx palais des cieux, mads. Bon Jésus, Roi d gloire, que toues Saits
.:,E vou il espren, envou ib cr-oient, vers vou~s séilmnt en ce jour, imlrn evospu u

-ednetils soupiren dfoid de leur misère; qu'en lakrc désirée.
lejuqu'en vous la rnuit, qu'en vous le matin et C'est par pitié pourle ébusqesrlacox

ir is seconient vou êts monté: écoutez mséricordlismn les prèe
.-Nos vus l deandons; qu'abonde en vous la misé- et lscris de notre dvt sebé.Qeprvu

de iploée;Ckri$< cette asemle vou~s supplie soetbrise<s les cba«ines, détruites làportes de lamr,
tredeles déivrer de tout mal.cofnuledéos eprvslsàm ntntn

ý,-,ainevus prier laeine~ des reines, l'impératrice possso es joies étrnles.-A-men. r

e qu nos deons la Fanc

N conai lathès: "a Fanc nou aynt ban chaps u'i cutive Ona bau aireet n abea

donés l ya cnt inqane as e nos aantdir, i l paoledu oèt es vaior tou le ps
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portés de France pour l'instruction de nos ainés et core? Eh bien, oui, nous lui sommes infiniment rede-

dont nos collèges se servent encore ou, du moins, se vàbles d'avoir produit tous les chefs-d'Suvre inestirria-
sont servis avec succès jusqu'à la création, assez ré- bles qui nous ont donné l'orgueil d'être issus de SOI",
cente, de notre propre littérature scolaire et pédago- sang et de sa pensée et d'appartenir, par notre langue,
gique? D'ailleurs, à cet égard, combien d'excellents à une des plus complètes et des plus hautes civiIis11ý
services ne sommeýs-nous pas encore en droit d'atten- tions de tous les temps, anciens et modernes. Et cetý -
dre de la France J orgueil-il faut savoir le reconnaitre et le déclarer

Sans doute, ce n'est pas à notre intention que la franchement-et cet orgueil fut notre force dans
France, a poursuivi si -laborieusement le travail des luttes que nous avons livrées dans le passé et il est le,
siècles et qu'elle a continué à a*outer tant de richesses secret à notre survivance comme personnalité dis
à celles qui ornaient déjà son patrimoine. Mais nous tincte dans le grand tout américain. Saris le prestige, ý'1,%
avons, plus que d'autres, bénéfici' de ce travail et, continu de W culture française dans le monde

Ous que d'autres aussi, nous avons puisé à plemes les efforts additionnés de tous les Français et de tOu",
mains dans ce trésor inépuisable de la culture fran- tes les générations de Français Pour maintenir ce PKC
çaise dont nous avons jalousement et fièrement con- tige et pour l'accroitre, qui sait? peut-être aurioiis-JJou5'ý1
servé la clef.- le, droit de reprocher à nos pères de &'être follemee",

N'eussent été la culture française et le parti que dépenses- pour nous conserver une langue dont lanous avons su en tirer pour former une éli , que se-ite leur serait contestable et de nous avoir isolés,
rions-nous aujourd'hui? Il n'est pas facile de con- justification suffisante et à l'encontre de tous nos
jecturer. Aurions-nous &happé complètement à l'as- térèts matériels et intellectuels, au milieu d'un
similation? Il est probable, grâce aux forces de résis- tinent où la langue -anglaise prédomine et est
tance que nous aurions trouvées dans l'observance de à prédominer dans lesýtemps à venir.
la discipline catholique. La littérature canadienne- Et, à l'heure qu'il est-il faut encore le reco
française, tout humble qu'elle soit encore, aurait-elle tre et l'admettre franchement - le prestige deý
vu le jour et, surtout, aurait-elle eu chance de naître France, de -là France militaire aussi bien que . dé
viable? Sans être présomptueux, il est permis d'en France intellectuelle, nous sera peut-étre aussi
douter. Et nous serions peut-étre exaciement, de nos et aussi précieux pour sauver les lambeaux de--
jours, ce que le fougueux lord Durham voulait que droits scolaires dans les autres provinces que tous i
nous fussions à l'heure héroique où nos pères ne de- textes imaginables. Vis-à-vis d'une majorité mal
mandaient qu'à vivre et qu'à durer et où il leur sein- posés à notre égard, la gloire qui rayonne de la Frau
blait impossible de pouvoir jamàis caresser d'autres sans être un argument décisif, pourrait bien étrcýdf,1'1
ambitions. nature à faire refléchir et à concilier les esprits les Ple ýý1

Nous ne devons rien à la France, osez-vous dire? intransigeants. Ce qui prouve que, même lorsque
Mais n'est-il pas vrai,- médecins de notre race, que vo- France ne fait visiblement rien pour nous, sa Par'
tre science est faite de la science des maîtres français? ne nous est pas inutile. Ce qui prouve aussi que
Et vous, juges, avocats et notaires, n'est-il pas vrai. politique tendant à rompre les liens qui rious.ui1Îgsý,ýý,1ý
que, vous avez fréquemment et continuellement re- à la France >use néfasc,1-ý

est une politique dangere
cours à l'érudition des grands jurisconsultes français? même criminelle envers la race.
Et vous, ecclésiastiques, n'est-ilpas vrai que vos bi-
bliothèques se, composent presque exclusivement des
Suvres de théologiens et d'écrivains catholiques de Fran-
ce? Et vous, professeurs, n'est-il pas vrai que ce sont Voilà donc ce que nous devons à la, Franc"
les auteurs français dont vous consultez particulière- tant que peuple de langue française. Maiis nous

ment les ouvrages et auxquels vous accordez, sang' hési- mes aussi un peuple à la foi catholique. Est-il bc
tation, toutes vos préférences? N'est-il pas vrai, aussi, de dire que, comme tel, nous lui sommes red
que les plus distingués, et les plus compétenis d'entre d'avoir donné . naissance à toute une r'vous sont--allés demander aux universités de France ture -dans laquelle Oe

nos prétres ont glané une ab'
le-savoir et l'érudition qui font Jesuccès et le charme te moi le bénéfice de la race-toute
de leur. enseignement? Et vous, élèves de nos écoles Sans cette littérature, c'eût été le vide 'et quel
primaires.- secondaires, commerciales, agricoles, tech- difficile à combler 1 A-t-on déjà songé que la P,
niques et polytechnique, n'est-il pas vrai que vous de nos manueIs de *été nous viennent encorePl
devez à notre ancienne mère-patrie toute une pléiade France?
gfexcellents professeur§ que, à différentes époques, Entreprise commerciale, direz-vous? Saris do
nous lui avons empruntés? Et vous tous- hommes Mais si l'on ne juge pas à propos, de nos jourýs, t

de science -et de, pensée, qui formez notre élite, n'est- ter sérieusement cette entreprise au pays, à Plus'
'il pas vrai que c'est à la France et auxceuvres de ses raison la chose eût-elle été à peu près impossible

ýnf"t& que vous devez la formation de vos esprits? a vingt-cinq, cinquante ou cent ans. Il
Nous ne devons, rien à Io Fr4xweý dites-vous ený la question de l'impii;nerie qu'il.faille envffl
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primer un livre, il convient tout d'abord de tle t aut l proe n les
Poser et, en matière purement religieuse, nosp élo plus
.ans sont rares et ils l'étaient bien davantage au- , au milieu de nospeu sauvages,
rs. Et, encore ici, pour alimenter notre foi, nous gip l du Labrador et les nsquumaux d l'extrême

dû recourir à la France. Ces missionnaires n'étaient les premers venus
Le catholique français est d'une générosité admi- p leur zèle ni par leur savor Plusieurs son deve-

II donne larg'ement; il donne sans jamais se évêques et ils ont fait grand honneur à l'Elise
Que d'œuvres n'a-t-if pas fondées, encouragées, enne. Convient-il de mentionner des noms?

fr~~~~~~ moc tnirIPu se ovie de mémoire, parmi~ les vivants, le om deMstes dans le monde entier ! Pour s'en convain-J1
il faut lire le livre si attrayant de Georges Goyau: eurs Légal, Grouard, Joussard, B t,
que le monde catholique doit à la France." On sait oz, évêques e missionnaires du Yukon, de
la veille de la guerre,-les dernières statistiques de MacKepzie, de l'Athabaska e -

ont pas plus loin--a Françe versait, à elle seule, nton. Et, parmi les morts, je r la m
année, une somne plus considérable pour rée de Messeigneura
ation de la Foi que tous les autres pays de G Bnelotet

krPeréunis. Aussi peut-on affirmer que cette
1'ýlr, née en France, est toujours restée essentielle-

l française. C'est dans l'Afrique payenne, sans
que les Propagateurs déploient aujourd'hui lasag e

piée uèl.Ma langue peariree ans e ré Fonhles

ré ~~~ ~pn époinée ett plus unrae dess notr immns enoeterpèsdapatnriet
t 1re auiliud lnsepaios srauvagses Monats-

Ilos a prt salare prtde eur binfits Jelenegna t dulabraoret les Eousqum des etreomesrd
salsderièrmen queque anien numrosdesde riCes misionares n'éaietmes peier venus afn

alesquim'éaiet tmbé sou lamai pa unpurpar deur zavntet par er savir.e Plusie sot duiee-
aed~ ~ ~ ~ ~~~~~~~~u évjêquýr ecntae obincte at es eat iastnt fua gerande rasneu aut'glis

avai ét utle lacaue cthoiqu chz n canquedienne.nConvient-i degâe auentonne des nrnsté
i~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~ ~J citeor de émoigng elaceêu eHl-Miec re, ai sviv eate nsce Mvièe-

seigneurseu Legal,-oui Grouard, Josad Brenat Pasba,
etoz apévces et msonniresd uod èn

d'Haifaxn'a xist depissnérctie-egrbert, deiisto M anzie des u'Atohaka euxEd

mtoetam les mortss eraplle exiaa mémoir70;e

qui p xrcrpurl in ééald a bel ounez Dre, GugeBace Jmt e hron

catholique ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ u' d'avo asevionnt tnta-Cn ir duxsang franis danes'es veines er-i
pre ati es dole acivt eote lve zèl.Mas cieralgue deposfreju de Catluet die ochiqet

pay et dans unu passéien qui estn encor tou prèsemen

quii métaient ombé os lag main ar u pur

etd jedo fusesurprsas de nstatercombienlcetter oaeet nn alepsdn ntlbo.c
avtr étutile A la caue :catholitque chez nous.sri rfnrl eué 'n evedat as
d'abprd l téouignag dEnfn l'arciu e Haléci-avndelmtreec'é 1saisg eseea

'l'anseignere Toas-oui oninuLync e "Le dio-usl eplcros.Mm 'i
'Hne-aifa con'a eitémdepisn mareconnquesgrnce tln n iiiaincnden-façeàléa

ide, etusc'essàivus questmmb due'lunei d'mropurao-l ivesnaluirtl
l at pnuit e xee poeu lesobieéné de la rel-chluqilivendeJatetsroPuri-

deloiu Dans es pays envirnans ineté noam-lesfieaxbsisinomnualsduerc
dant esrtou les diocésese, no pron eccésas- ijueqel nte oced bsge

Vu o maintenan de témuoge d'unur évuue anqoiine ededn nmned ete

cst Moengneuore Vitanc Grandi :"uJe vouès e- usmlin didvdsd anudeiin

Par eur auÔne. e l réète jen'a prs cn-lentaeet é'abréesuicoursndes dges pares Hmes-
1ý,8àce de ces témoignaegprièrese par deu aarrueej as omes d'éée qrui até brlalnte

avant~ ~ ~ ~ ~ ~~~ ~a dejgr aFacd easrtu ucles suavamnte pardatis e se ginaae, tqies

la clletiondesAnralsde a Popagtio defiter doecuant quell mesue dei rion. -an

afin~ ~ ~ ~ ~~~~~~~u de sene edecmt ubenq'leFac.E 'siblté dareqgraceutnt qure de virfailité

ous devons ~ ~ ~ ~ ~ Mis encore, ftsrotàntea- atd ilesdautillat savoir s eonagtre cezpriileg

-Pateie ~ ~ ~ ~ ~~ ~e appu vorfun, eustri fre cqet .onur hlcut orlIpi u

ýGute.~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~L ci ré 'xelntrlgexqiserô ,pu vitoifrase est unié etouI h arnex

"enOvelle n'es d'aucuneo épqu déterminée, ell est, derele

r£hui encoquinou unissaien .à .lauFrance ont été- voi-R ,iolemment
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LETTRE DE -FRANCE
Le procès Caillaux. L'hornme et son rôle.

Paris, 21 octobre 1918 mois plus tard, devant la Cour d'Assises, intervem.
comme témoin, en réalité comme personnage princlP.

E vous écris au milieu des vives et joyeuses ru- se donnant tous les rôles, d'abord celui d'accusa, 7
meurs produites par les victoires qui, dans le contre le journaliste assassiné, puis celui de défen90
Nord et dans l'Est de la France, dé iv ci un pî4ýl* rent des de la meurtrière et enfin, et, surtout, celui
villm petites ou grandes, envahies depuis quatre tique supérieur destiné et tout prêt à régler le

étaians. Quand ma lettre vous parviendra, l'oeuvre libéra- de la France. Les deux épouses rivales
frice aura encore fait d'importants progrès; et, sans Devant elles, devant les 'urés, devant le publie,
doute, le monde alors apercevra le ýdénouement de la discourut avec une prétention et une déýsi v
forýnidabIe crise, du moins, le dénouement de la pré- qui stupéfièrent les gens les plus blasés sur leseX 5ý
mière phase. Or il se trouve qu'à l'heure où nous d'inconscience et de cynisme.
refoulons nos ennemis, on met en jugement un ndigne Dans le cadre de ta tragédie sanglante où C'a

-français qui travaillait pour eux il y a quatre ans et avait.succombé, cet excès de cabotinage et d'irnpu
qui voulait que la France abjurât désormais toute ce débordement de toutes 1W passions sërnbl
ambition de victoire. préluder à une tragédie générale. En effetý Maël,

Cest un député, habile financier, ancien ministre Sarajevo se jouait sans tarder; l'Autriche preîiaifý
des finances et même ancien Président du Conseil, Serbie à la gorge; la Russie réclamait et mobil
dont j'ai parlé en résumant le rôleý-et le procès-de l'Allemagne menaçait tout le mon4e et allait déch
Malvy, l'une de ses créatures et son agent principal.. des événements formidables.
C'est Caillaux, qui, emprisonné depuis dix mois, est Par l'effet de l'affolement ou de l'ahuri$$
déÉéré à la Haute-Cour, accusé d"'intelligences av" du jury, Madame Caillaux fut acquitiéel-..
l'eruierni" et de crime "contre la sûreté de l'Etaf". d'ans le publie on avait fini de s'occuper d'elle...
Les faits pour lesquels il est poursuivi concernent mais, le -cataclysme pressenti était en marchel.
les premiers temps de la guerre-, mais une autre coïnci- J'ai dit qu'au cours des débats judiciaires Pdence, plus curieuse encore, mérite d'être -relevée. d'une manière plus ou moins directe, fait AI

A la veille de la guerre, la, France subissait l'agita- certains documents secrets, diplomatiques .OU:tion dyun procès honteux et tragique, dans lequel, extra-diplomatiques. Diverses personnes les coM
une femme, l'accusée, tenait d'aussi près que possible saient en entier; et, parmi , elles, plusieurs affirCàýiIIaux: pu Sque c'était sa femme, ou plutôt une qu'ils étaient compromettants pour Caillaux»:. eë1011de ses femmes, car il. est divorcé et remarié. Et les celui-ci, lorsqu'il présidait le conseil desdeux îêmmes sont vivaptes; et alors le trio s exhibait (en 1911) avait négocléavec l'Âllemagne un progrdevant la Cour dAssises; pas de bon gré, nat rellement. d'arrangements très préjudiciables à la FrancÇý:.
Que s7était-il passé? Résumons le fait, dont I.'cýposé
Complet serait encombrant et non-moins inconvenant. En fin de, compte, les fameux documents

furent -déposés entre les mains du président de la,,Le Figaro menait une violente campagne contre
blique, M. Poincarré. -Ont-ils été transmis au',.Caillaux, ministre des finances. Le directeur de ce

M. lumette, voulut prendre Caillaux enjour d'instruction' qui s'occupe dé Caillaux., dep,-,temps déjà? et lei verrons-nous étalés sousflagrant'délit de mauvaise foi et, à des distours publics,
Iumiýxe de la Haute-Cour? Peut-étre.opposa des ýgtîres -privées venues en sa, possession

On, ne sait comment. . Certaines susdites Je rappelle que nous étions alors à la fig
ét mâclame Caillâtix. Cëlle. 1914. La stupeur produite par, Facq

ýaient adressées à, la vitte
bleci résolut -delnp&hèr" à tout, prix. que d'autres, lettres Mme Caillaux disparut dans la formida.

Ajujogm fussent divulguées. ý. Elle serendit cigne, les que produisit, J'entrée en, scène de -'la,. 9«-uee,
M. -Calmetté,'à qui elle fît passer sa carte auSsitôt générale.ý

...Smme si... 1 e ve:nait.sim ent -réclamer ou implorer. Que devint alors CaiHalix?, Loin,en sa lx,4ýgencé et seule avjec- SOAIuý elle, déchargea à ambition; il pogrsuivit un vaste
le, rôle

ýý 4o*t: éîziq ba5ês,,ýý ent.CÀdmette. Dès'le début de la guerre, il k don
4e; dwýFigaro môwût-dcý- heures ýaprès, négociateur de, la paix et garantissait -6 Ê

-Allemagn e. Il ?applique.pu prmârý>1esoixiïPindiquer à sei ;amis: où se intentiôns de l'
tý0uvaki1t divers docmtents -dont, il nvaît pas. eilcore -rag« Yimmense effo t;des pa# -iotes, en icýlir, 7fâit usage. Uesclandre cQmmis. pu 94ieiisýý,ýupérioritéde Pen -ela. femme ob]4ea _la Pl nemi.

à dêniiýoî On le rWit'4uelques'. :C.nner. à ýexerçait daccord aveC.



On e eutbiett la preuve osque le gouvrne-l étaient arivés d'Allmge xéisaxEas
entfraças, croyn se débarrse de Cailaux, Uns, o4 vint les chercher unateae'nurefnnir

'41voa u Bésl t dans la Réulque Argentine cli-là: Bo1e Boloquo 'ia fslécmetate
s ePréete de combinaisons financières et de Hubr,à son tour, vaêr ug.Mi o epu

'de aviailemet qui. étaen en~ préparatin l juger saséuie arsoniiiéd alax
Çailau eu. out de suite ài son service les aet oti ti 'ntuet

l'Allemagne.1 Retée rance, il conltinua e Il faut nous attnr orCilu edne
embachat ds inividus de toute sorte, lesr d'un patriot,éo et. d'n olevcie

Publcises, ouriesIl alla faire la Qui'ui sjoit largnemmilpaiu otbe
me besgnee Italie, avec la même audace, masla 4die; et il sau~ra feindre l'indignation~. Ilpler

.11e minsde sucç& Eni effet,de Roe ~vint l àvolon1té. Il ia(om lladtpuiusfi

ée. Un ourageu o ffiirfançais détaché erbe arfcs

ale emaqualesintigus deCailau eten onn En éalté,il oulit airede a Fanc un seond
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cevez-vous, ma sSur, la bonté de Notre-Seigneur les gràces divines que lui-mème avait communiquées,
Jésus-Christ d'avoir donné à un serviteur aussi im- rendant grâce à Dieu dans le plus humble amour et
parfait que moi un père aussi indulgent que Monsel- par conséquent dans la plus audacieuse exigence;.
gneurl Comment voulez-vous, ma sSur, qu'on ne n'attendant rien de lui-mème, et tout de la toute'
se convertisse pas, dites un peu? puissance; ses désirs ne connaissaient ni borne ni inCM,

Sur cette dernière assurance l'abbé Gustin rentrait sure. Son petit oratoire, son désert, était le
ýau désert, où, sans nul doute, sur son prieýDieu de témoin des mouvements secrets de cette àmýe puissante.
bois blanc usé il versait des larmes de reconnaissance. et ignorante d'elle-mème au point de prendre quelque,,

Mais la révolution de Juillet éclata et avec elle fois pour des révoltes ses plus ardentes prières.
ezde nouveaux troubles se manifestèrent, plus graves -Voyez, disait l'abbé Gustin à sa sSur;, vOY

que les premiers. L'abbé Gustin fut de nouveau ma sSur, ces pauvres gens avaient la tête toute rnOntée,ý

appelé. dans le trouble où on les avait jetés, ils auraient Peu"
e *lie être mal agi.

Encore cette fois, l'abb' Gusiin fit mervel
et tout rentra dans le calme. Monseigneur m'a fait venir parce que je les cOn'

Sur quoi M. le préfet, la révolution accomplie, nais; je leur ai parlé et les voilà tout contents: l'abb&
prononça un discours embrouillé où il déclarait se Gustin par-ci, l'abbé Gustin par-là, je suis
rattacher à la branche cadette et expliquait dans un comme le loup blanc; ils m'écoutent avec beaucOge

de bonté et sui e 1 père.
'style confus que cela ne le rendait nullement parjure ivent mes avis comme si j"ta's leur
au serment -de fidélité qu'il a\rait- prononcé jadis; mais Sur quoi Mme Balterni se mit à aimer sincèrern0au-
glissant rapi ouha-ita.e-.

idement 
sur ce point, 

il se félicita 
'de la des gens 

si parfaits, 
si doux, 

si bons, 
et

manière la plus prolixe et la plus explicite de l'heureux faire avec eux plus ample connaissance. pab 1

effet'produit sur le bas peuple par son habileté et de la Mais rien ne pouvait faire prévoir que
crainte salutaire qu'il avait su donner de la gendar- Gustin sortit jamais de son village.
merie. Cependant les années qui suivirent la

L'Evéque, à- l'audition de ce discours, eut un volution de 1830 ne furent pas heureuses pour le Pe".""
ýsourire si malicieux', que le préfet se troubla, balbutia ple du Midi et particulièrement pour celui de Carco,
et manqua sa péroraison qui était bonne pourtant, sonnée presque entièrement occupé dans le fabrique'

car il ne s'agissait de rien moins que de prouver qu'il de draps, qui chômèrent; et le calme obtenu par l'ab -
avait sauvé la patrie. Mais le peuple n'y perdit rien; Gustin ne tarda pas à être troublé de nouveau.
le discours ayant été imprimé d'avance dans les jour- fut encore appelé, repartit, fut appelé de nOu','ý*
naux. du département, il parut même, tant le zèle tant et si bièn que le peuple de la -çille commençait",,.'
était grand à cette époque, deux heures avant d'avoir à murmurer dès que l'abbé Gustin partait. Au dire

été prononcé. des gens du peuple: Ça leur montait la tête de
Le journal eut encore cet avantage sur le préfet, ses talons.

'que cette vigoureuse péroraison, étouffée par le sourire Aux troubles sans cesse renaissants, M. le Préfet

de l'évèque, parut là in extenso et sans timidité. ne comprenait absolument rien. Cet adininist-11e

L'abbé Gustin ne. se douta ni du discours du personnage donnait de s bals pour faire allier le
préfet ni du sourire de son Evèque, et encore moins même, élucubrait des ordonnances d'intérêt
dé ce qui avait provoqué le discours et le sourire. prononçait maint discours et finalement se-

Uabbé Gustin portait en lui un charme étrange, au diable sans pour cela, calmer ses admi
qui' na ssa rentrait dans l"bî*

'i it d'un complet oubli de lui-méme, d'un qu'au, jour OÙ tout à coup tout
OUvenir wiact et tendre de ses devoirs d'homme et Sur quoi J'abbé Gustin repartait, ettOut'.

de -prêtre .et d'un abandon complet de ses droits. Re- à recommencer.
connaissant de tout comme d'une gràce, il ne se croyait M. le Préfet vivait d'ailleurs en assez ma
quitte de rien envers personne. Il vivait sa vie véri- intelligence avec l'Evéque auquel il ab do
tablement dans le cSur de Dieu, dévoué en luii pour disait-il, les choses de la religion c'lui pour luine sir

lui et par lui. Il se donnait véritablement à ses frères sentaient absolument rien, se réservant ý toutt,

avec une force et une fraîcheur cPamoui sans cesse notamment le soin de donner des bals, de P

renouvelée dans'la prière et cians les actes les plus des ordonnances, de prononcer des discours et. de

ýttndres de la charité. vouer au diable, après tant de soins infÏuctulell
Cette àme sans cesse rajeuiiie rayonnait sur toutes Cependant l'abbé Gustin reçut un jour dans

choses d'une telle tendresse et d'un tel éclat, qu'en retraite, non plus cette fois une invitation affé-ctueusl-

ant les a=es elle se touchait elle-méme, sans de son Evéque de venir calmer ses enfants, Il aa .. is , -
s'apercevoir, que la chaleur qu'elle recevait n'était nomination de caré à l'église Saint-Michel dé
que le reflet de son pýopre foyer. cassonne.

Il se sentait placé entre le ciel -et les hommes; Là terreur de -l'abbé fut immense
recevait -de Dieu sans s'en apercevoir, donnait aux -MOý moi, ma sSur, s,écriýýii, moi.. Cari,

hornmës uns s'en douter, et adyniÉait dans les. autres la cathédrale, y pensez-vousI vous Wa fa



commun de croire celà. Que voulez-vous que Je J'ai vu des hommes, émus, tremblants, les yeux

enne? vous n'avez pas le sens commun, je vous en pleurs, s'écrier àvec un accent qui gonflait mon

"edéclare. Sr

l~io~ de me Balterni que ce n'"tait -Je dois tout ' ce coquin de~ Pi1e Oi
Sur l'observation de Mm Baten qu ce n'étaitimon

at elle qui l'avait nommé curé de la cathédrale, urjeluidoistout Dieule sansi
Gustin se reprenait. 'aurais plus d'enfants et j'aurais perdu mon àme.

-Monseigneur verra que. je suis véritablement Quand je connus labbé Gustin, les années avit

indi serviteur de Dieu. Quelle humiliation sur ce sermon

aflige à un pauvre prêtre comme moi; vit-on jamais vresn du coeur des rh dela ir i du
eille chose! Du reste, je me déclare très soumis ur de on Evque, le souir de e jour oa

volonté, et s'il faut que je sois curé de la cathédrale, trouble, il avait singuli remué toutes ces
àbien! je le serai, que voulez-vous. ms

Entre le jour de sa nomination et celui de son Il n'eût pas été p du
ation, que de larmes vit son petit oratoire, son d

Larmes de regrets; il quittait sa chère paroisse

il aimait tous les enfants et depuis tant d'annéeslabso

surtout armes de prières ferventes, véritables larmesss pain se trouva ss

prêtre qui demande non pour lui, mais pour tou erait
êqui pleure faute de parols pac qu demnd

la Toute-Puissance de dilater son cœeur. pialss hrt tsnaor

L'abbé Gustin fut installé à Saint-Michel, quel- Porlsefnpurepulpur'hm ,

q1e ours seulement avant la semaine sainte. Tout laordi tetu-usat

-ple de la ville le vint voir au presbytère, et il pu

P nonça qu'il prêcherait la Passionr le jour du ven-
, rfisaint, et il donna rendez-vous là à tous ses en-toetiarvau.m enoùlnesmnraps

Sbien que l'église fut pleine: mais l'abbé apprit ps

lsacristie seulement, et au nmoment de monter IlperietsufatnreasSrtsoba-

Achaire, que l'Evêque assisterait au sermon.frelpanm quiporttleod.

Mme Balterni put voir ce jour-là son frère au L epeaoss olv.Qefiatc èe

,,eQnle du trouble et de la terreur. Emu d'une aussi Puqo ofri-npiq'léatlQefiat

.- 0nreuse et si pauvre assistance, touché et effrayé iO epravr epebtr réd àos

-Jebb dois toudt rui cete coqundhiaeui, égarn

Un urmre ffetuex ourt cmmeun risojen'aurisus D'eànnset j'uraisrl pre .on e

Quand leconuauabdiusitesanéeraain
p -sésricez sermon céà sas jeffcrd au des

Leavre niin du'i coaur desdés rices deure qumm'reild

secouus, es q 'il aœurn dE sou n t v oue gre suven r e ce jou m on :an

1ý;~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~o le ihsasiàqii vi prsàcnnîr tre, es avaitsnuvirem enats, reutoutes pesez

douceurs~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~I dlacaiééaetvnsprr -pene ot pas étquen d'ttquver l's abb Gus

-"'nusac.psde uele maièr q u ce on fût, leeupee serI

ete lr e fd'n rden ierd lafes. ea

Comre, eteidr l'taùd l'abbé Gustin ayntoablmetou

fvenduosans painrlui-m meesettrouvaTsanssressources
Ca o u es pecuple petteu crryièet.usbeslsrs

etsure deobl cer prlre parce qu'i avai trouvé, mesntà-iu

pusale s'a charit metac son m our. Pa téPr

le d so sienc! ,Aprs av ir oin le mans o ué le s nfantas, poeuré len pepe pras l'h mme

cSisdér dan, sn cour a pasio de ieu il fam our oitêrean tu-rpussan alal.

Pendt'hvr182 l'abbé Gustintaesi e usd pour

venir aues deos enfant dévei t touten

-Coqin e Piate tu s fit muri]Ntr- o , tou .ariv un.moet out ulne seumot pubi
das leis reues,atnatdsscusqinavin

T&ndii~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~I pl otu ls'sea, rt 'vnure jurit-ensoufrtet sa sœuet songé beau-

'ý4,ire t ls lamesmontren auxyeu desassst frs. eple; pai jor-lnqucor tout leu monde. Prte

larms s fientjou, eles riophèent etl'abé e peeaos smnaen sueva uefnaisat ied père

il? On sei potvr le rytèe aohrmé de o.

daprsenet de lvhaque, l'abb é, u sti monalené Te esle peupoe.

enoe lurmur affectueu couruts comm unflint surissoný

es muins quil avait grndésatesuvresqui

Decours , e sur aflin qu'i P a ai cns olés éiltae nt u pe t rg-d in 'u i tn rv a

esait riches adc prtr qquiiaai appri Ai connacretres

deiso silaenct es .mArècls avirjoh es an
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Pendant la nuit qui suivit la mort, Mme Balterni d'une lumière surnaturelle et que ce corps fût soustrait
veilla son frère, dans la prière et ilans les larmes. En aux atteintes de la corruption.
le perdant elle le devina, le connut mieux et sentit Mme Balterni, en le regardant, sentit desceýdreý..
le vide immense qu'allait faire son absence. M. Bal- dans son âme une joie grave, son coeur se dilata; il lui

terni ne put décider sa sôeur à quitter la chambre sembla, non pas que son frère était mort, mais qu

où, sur un lit de parade, on avait déposé son beau- était ressuscité, et que ce corps immobile et préentý,:.
frère. sous sesyeux était vivant et glorieux dans le c'el

Mais quand le soleil se leva et que la clarté des -Je suis dans la joie, dit Mme Balterni en
cierges pâlit devant le jour. Mme Balterni ne recon- dant S'on mari. Regardez, ajouta-t-elle en lui lno1l«ýJ
Dut plus son frère; une étrange et illeuse trans- trant son frère.
formation s'était accomplie pendant la nuit: une blan- -Je suis consolé, dit M. Balterni.
cheur d'albâtre avait succédé à la pâleur cadavéri- Cette joie calme et grave se communiqua 1167
queý- les rides s7étaient effacées; la beautéý de la jeu- peuple, car le peuple le vit?
nesse avait envahi ce visage de quatre-vingts ans, Et quand l'église chanta autour de son
une transparence lumineuse 'clairait comme des pré-, l'assistance entière chanta dans un véritable transPo
mices de gloire la blancheur étonnante su l rvenue depuis Requiem Sternam dona ei, Domine, et lux perPettie,
la veille. luceat el.

Il semblait que l'abbé Gustin fût déjà investi JEAN LANDIER

té a 1 ëg 'd des ennemis
La chari rar

guerre, qui bouleverse les pays et les peu- justice; et c'est pourquoi il est permis dehaïr, dans 1l1 ,1','ý

ples, jette, aussi parfois le trouble dans les frère, le péché et tout ce qui appartient &U rnan4de

consciences; par les agitations qu'elle pro- de justice". Or, s'il est permis, sans manquer à J8-1_ ý'ýý
NýDque assez souvent, dans l'ordre politique et dans charité, de flair dans un frère, le péché "et tout. Ci

l'ordre moral, la guerre sème fa confusion dans les appartient". en lui "au manque de jus't' eýY

âmes insuffisamm'erm éclairées et va parfois jusqu'à forte raison doit-il être permis de'haïr le crimeet

y obscurcir la notion des principes les plus élémentaires. justice dans un ennemi, et non pas seulement le c
C'est ainsi que, dans le terrible conflit actuel, où les et l'injustice lin abstracto, mais le crime et Finjlgvcrlý'U
agitateurs. ont eu beau leu, on a vu certains catholi- tels que commis par tel ou tel ennemi dans téliè ou

-rine telle circonstance. Et cette haine du crime daiis
ques, faibles de.doct hésiter longuement,',et par

7 rois fléchir, devant les condamnations qu'exigeait la tiemi, -comme la haine du péché,dans le frère, ý est,
conscience, mise en face des crimes les plus sauvages core un acte de charité : il appartient en effet,
commis par nos ennemis au cours de cette lutte gigan- charité ýde haîr le mal, de haïr toute offens 0-
tesque. La charité nous faisant un devoir d'aimer Dieu. Aussi, un blâme sévère porté publique
nos ennemis, disaient ces faibles, nous ne pouvons pas contre un crime oditux publique est un acte.louabwi

bUmer les Allemands davoir envahi la BeIgique, d'avoir et si ce blàrne a pour buý non seulement de sati
'Cie

'Opprimé et souvent assassiné les non-combattants, la conscience, -maisencore dýamener la punition 5
d'avoir inauguré le bombardement des villes ouvertes, crime par l'autorité légitimé ou dempécher qdil e
davoir incendié les villes les villages, les églises et commette de semblables à l'avenir, il est dou. leffi'
les universités, d'avoir couvert leurs troupes mar- louable. Niais il y a plus encore,: dans, uneguerre j

'Clumt aù combat et au pillage eun rideau protecteur "même quandon use de juste et: sainte rigueuf;
de vieillards, de fêmmýes et déprétres inoffeiisifi, etc. son ennemi, dit le P. Pègues (Saint Tbomas:
Et ceux qui dénoncent, cest-à-diré ceux qui blâment et là g=re, p. 40), C'est encore, un acted'amous,
publiquement ces crimes, ajoutait-on, manquent à la seuliment envers soi et les siens que l'on défend,

aussi envers cet ennemi injuste que!Ton
1, esser dans la voie du a
-a théologiî est 'lus juste et plus raisonnable. tout le moins,, de. progrP.Saint Thomm analyse ainsi, da ose est, requise ici: c'est qu'on ne «hilis sa Somme tbéologique seule. eh

>7SUe, XXXIVý Ï)le <le caractèiiQ de Pamour qui est son ennemi que le mal; mais ce -mal doit Uretal
ý4ù,feýî: ýfi.ek. ý:'ýTîLRwUresfdù au ýprochain pour ce la mesure même où nous voulons,: le lýen

a -ýen, liii qùi viýütde:Dïeu,, c'est-à-dire pour la 34, art. 3,-ad 3uin)".
'riatgre et pour la grke; mais l'amour no, lui cet pas dû Aussi Pacte du soldat qiii combat con uný e"
.10Sr ýM. qu'il a, en lui ýquîvieni de lui'même, etdu dé- mi iiij et cr1uélý, dus une guerre ju et si1'ý

légiti ei -est acte
7ete"ý(*-e pour le. p9ft le manque de rée par l'autorité m



'riltntonde ce soldat est surnaturelle, son acte est belaede l'minn oratu tholgend Notre-

14nct dchrt;uacedchrtd'br,àlérdDme de Paris, lie R. P.Jnve, que nous ruvn

Ae on ayset des siens qu'il défend;-n acte de cha- das sa quatrièm~e conférence du~ carême de195

rtesite, ~à l'éard des ennemis eux-mê~mes, iqu'il "La charité tolère, 4eeprtomêeleo-

épcede prgesser dans la. voie du mal". Et celui done toutes les mesrsidsesblsàqivu

,liecuage honaêtement ce soldat à accomplir son déedevcoiueetson teriTtoie;maslàs'r

devirdechrié,soit en lui montrant la Justice de rêtet ces conceso. Elle cndamne tout cequ

",,'ý Çus, uiest cele de son pays, soit en lui déo-dpasse les bornes taéspar les lois de la gurr,el

4,,atlinutc e la caus~e des ennemiis, ne fa't qu a éonce à l'univers 1 li

w''àl jste etuà la ehrté tiques ptd ni la justce Comme une mnère, sous son anea

nDieu4rs, saint Thomas, après s'êtredead elearttosesnft.Mlhuàqidébr-
si lac1fart e ige écessairemnt que les ennei metoetuhràcspisêrsleleféitan

4'L'mou de enemi pet être considéré de le

,,,TÙaièrs remèreentpdas e~ suen qu'il aut aie rle uersd abrai.Elemnel ad u

ses nnems e tan quenneiset cla sotmavipotsdsasndetmlsesouetsor

et rpuge àla harté,pare qe cestamrl a nitrieleté éa tàsslgostimhn
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Au 4 novembre. était, né à Québec, où il a

ROME fondé et dirigé un flor1ssýant,.,
commerce. Il fut élu en

La translation des LES FAITS DE LA SEMAINE 1892 député conservateur
reliques'de saint Pétrone de Montmorency à0ttawa.
dans la nouvelle urne ar- En 1896, il céda sa place à
tistique, don des Bolognais, son ami l'hon, M. Toin-
s'est effectuée récemment en grande pompe, à la Cha- Chase Casgrain, qui fut élu dans ce comté Contre
pelle Sixtine. Sa Sainteté Benoit XV a célébré la M. Charles Langelier. Il fut nommé directeur de
sainte messeet, avant de procéder à la recognition notre Hôtel des Postes en 1915.
et à la reposition des ossements du saint dans leur -Mort de MM. les docteurs Gabriel LachancP
nouveau reliquaire, il a retracé l'histoire du culte de et L.-N. Lemieux (dentiste).
saint Pétrone, en en tirant des leçons morales et reli-
gieuses. CANADA

-La S. Congrégation des Eglises orientales a -Le R. P. Alfred Roy, curé à Memrarncooke
décrété l' érection dans l'abbaye des moines. grecs à feu le R. P. Dion, comme Provincial deS
de Grotta Ferratad'un Séminaire destiné aux je unes succède

Père§ de Sainte-Croix, à Montréal.,clercs des régions d'Italie où habitent des populations -Mort de Mgr F.-X. Piette, P. D., chanoiné,:"
originaires d'Albanie, et -aussi aux jeunes clercs de curé à la cathédrale de Joliette depuis 1910. Mgr
l'Albanie même. Piette était né à Sainte-Elisabeth de Joliette le 28-Mort de M. Joseph Toniolo, l'éminent écono- juin 1877. Il fit ses études à Joliette, au Grand $é
miste catholique italien. minaire de Montréal et au Collège Canadien à ROM

QUEBEC où il fut ordonné prêtre par Mgr Stonor, le 18 février
1900. If fut professeur de philosophie au Sémineë

-S. H. le I-ieutenant-Gouverneur sir Charles de Joliette, de 1901 à 1904, puis chancelier de l'évêché
Fitzpatrick a invité officiellement Mgr Alfred Bau- de Joliette, de 1904 à 1910.

-drillart,_ lequel sera l'hôte des chàtelains de Spencer -Mort de M. l'abbé Hector Quesnel, curé
Wood, pendant son séjour à Québec. Nous voyons Howick, au diocèse de Valleyfield.
à la Croix, de Paris, qu'en outre des personnages déjà -La Commission des écoles catholiques séparées
nommés ici, la délégation française Julien-Baudrillart (:l'Ottawa aurait décidé de porter appel devailt-
est accompagnéè de M. l'abbé Guillemant, vicaire- Conseil Privé contre le jugement de la Cou, d'Appel
généràl de Mgr d'Arras, de MM. les abbés Klein, de l'Ontario, dans la cause que nous avons exÈlîqu
aumônier de l'hôpital américain de Neuilly, et Flynn, à notre dernière chronique.
'et de MM. Duthoit et Flory, dont nous avons déjà -M. F.-J. Bisaillon, avocat à Montréal,. succède'
êtý heureux eentendre l'émouvante parole. comme membre de la Commission des Eaux

-Mort de MM. les abbés Walstan Proulx, fon- trophes à M. P.-B. Migpault, nommé.juge à la :Our
dateur, en lffl, de la-pa'roisse Sainte-Euphémie de Suprême du Canada.
Montmagny et curé à Saint-Romuald depuis un an, -Le Moniteur Acadien, journal hebdomadaire

-Charles I-ederc dit FrancSur, curé à Saint-Edouard publié à Shédiac, N.-B., a discontinué de paraitre,

de Lotbinièie depuis 1906, ancien curé à Saint-Aubert, avec lé numéro du 25 octobre, sous le fardeau dé Feue
àrisle-aux-Grues et7à Saint-Elzèarý de Beauce; Alfred mentation du cc;At à payer pour'maintenir un-JO

aum6nier,à l'Hôpital Saint-Michel-Archange, depuis la guerre. II avai été fondé en 18à7t
et Paul Lapiene, vicaire à Saint-Patrice de Fraserville, fut pendant cinquante ans un oÉgane fýançâis'dU

Mort du k. P. Arthur Lessard, C. SS. R,, an- parti conservateur dans le Nouveau-Brunswick-
ciennement de Sainte-Anne de Beaupré. famille de M. Robidoux, ancien député de Kent,

.- La lutte judiciaire pour forcer l'observance propriétaire du Moniteur Acadien. ed
de la loi Scott à Québec se continue. Les violateurs -M. J.-J. Gàetz est élu député libéral de Rc
de la loi paient l'amende, quant aux uns, et vont en Deer, dans une élection provinciale partielle,
pnsôn quant aux autres. Maître Marc-Aurèle Lemieux M. F.-W. Galbraith, indépendant. Sher--Après trente-six ans de service,succède dans la tàche à feu Maître Lane. sir Percy a

-Empèché par l'épidémie. d'adresser là parole wood, Commissaire de la police fédérale., Prend

lç:4eyýùt, S. Exc. le Gouvemeur-Général 'et'aite, pour cause de santé.
J',

éý*t ýau'. Club Canadien ses, regrets, en expliquant 'Mort du magistrat de police O'Keefe d'0tt011ýe'
99, de cettý ville à Toron

vict Î' l'effort député, en 18 to.g(al'il., aurait célébee la Oire des Alliés et,
guerrier du Canada âms'PEmpire.,britannique.

ETATS-UNIS
-mort de M. Arthur Turcottc,ý maître de poste

de Québec. ý M. Turcotte était àgé de 68 arýs. Il -L'appel lancé au nom du Catbolie War
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$bsle uspices des cadnux américains, en faer183 ecrétaire de Mgr Lbu. usd g ibr

de ures de guerre a rapporté au delà de 15 millions. etde Mgr de Bxrnfils, au Mans, Mg d Durfort de

Su c ciffre, on~ a attribué au delà de $50,000 au Cirac de Lorge quitta cet é~vché~ e1901,pu s<'adon

'ýIse utilées et dvsésdu Nord de la France. ner à la prédication et aux S~uvrs. Eni 1911, il fut

gnrsté des Américai~s etntm ent des eatlio- niomme évêque de Langres, oÙ ilsucdiàMg
'4en ~ tua~sthàes sosmll ones Hrscher, démissi nuaire. A Pç>'tiers, leditnu

diverses.prélat succède à Mgr H-umbrecht, <promu àTache

-Lsdeux aniens préiets Théoore Roose- vrkhk de ?Besançon.

,7l tWilliam Taft ont lancé un contre-appel con- -Mort de Mgr Biolley, évêque deTrntie

Oitau pepeaméricain, faisant pièce à celui dans Mgr~ Biolley était né à Hautevill-adn audics

leqellepréidntWilson priait d'élire un Congrès deTarentaise, en 1846. Il avait ét élu évqe de

déortique. Naueeet, ils demandent à leurs Tarentaise le 16~ décembre 1907 et sacré, le 29 janvier

cOncioy4n de choisir au contraire, un Congrès ré- 1908.
Publicain. -~~~La Haute-Cour a omnélspoéue

-resation àBoston de Ferdinand von SchllUey, prlmaires du procès conjoint de lace rsdn

U bro alemnd pésdent de la Bukhurdt Brwn uConseil Caillaux, du député Lutlte ePu

COmany L prveu aseri ansl'rmé alemndeCoby. Le procurur de la répubiue alulesates

Pedat oue ns I et onidrécomeunauai dacustin.LaCor esutenomeunCoet

danerux L cass ax spon cotiuedocpou éuderle inomrale dcumnt tanmi
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iq.polit' ue. C'est la débâcle! Après laýBulgarie, la 17o-Usage par les Alliés de tous les navires'Turquie et l'Autriche ont capitulé et, se -Sont retirées turcs;
de la guerre: l'Allemagne, est seule maintenant à se 18o-Reddition de tous les ports de la Cyr
battre contre les'AJIiés. Et l'Autriche est déchirée naîque et de la région de Tripoli;
parý le séparatisme... 19o--Tous les sujets allemands et autrichiens,,

-Mais commençons par résumer les événements civils et militaires, devront quitter la Turquie en uRý
dipIomaticoýmilitaires. mois

L armistice turc est le premier en date. Il a pris 20o-L'accomplissement de ces clauses §era sur-..
effet le 31 octobre à midi. - Les parlementaires otto- veillé par l'armée turque autorisée par la clause 5;
mans sont venus capituler entre les mainsde l'amiral 2lo--Un représentant allié surveillera, au
britannique Calthorn, à Madras, dans l'ile de Lemnos. nistère turc des approvisionnements, les intérêts alliés',
La Turquie a accepté les conditions qu'on lui a im- 22o--Les prisonniers turcs resteront à la dispëýý-
posées et qui sont comme suit: sition des Alliés et on étudiera plus tard la question', J

lo-Ouverture des Dardanelles et du Bosphore de la libération des civils ou des militaires ayant
et accès à la Mer Noire. ' Occupation par les Alliés passé l'âge militaire;

-La Turquie s'engage à cesser toute
des forts. du Bosphore; 23o relatie.

2o.-La Turquie devra indiquer les endroits où avec les Empires du Centre;
il y a des mines-dans les'eaux turques et aider à les 24c,-En cas de désordre dans les six vilayets'
enlever; arméniens, les Alliés se réservent le droit de les occuPèrý,....

3o-La- Turquie devra donner tous les rensei- 25o-Les hostilités entre les Turcs et les Alliés
gneménts au sujet des minés dans la Mer Noire; cesseront, à partir de mid_ý le jeudi 31 octobre.

.4o--Tous les prisonniers de guerre alliés et les Une clause additionnelle, ajoutée après co1JPý
Arméniens internés devront être libérés sans condition, remet aux Alliés le contrôle de tous les chemins de

entre les mains des Alliés; fer, y compris la partie du Trans-Caucase c on t rô léé e,

-Démobilisation immédiate de l'armée turque, par la Turquie, et autorise l'occupation de
exception faite de quelques troupes pour surveiller par les A14és.
les frontières et maintenir l'ordre. Le nombre de ces -Uarmistice autrichien a été demandé au gén'
troupes sera déterminé plus tard par les Allies et la ralissime italien Diaz, qui l'a signé au nom des
Turquie; hier dimanche après-midi le 3. Il est entré en force,' Î

.6o--Reddition de tous les navires-de guerre qui aujourd1ui à 3 heures. On en connaîtra peut-Urr"*ý'
sont es les termes demain 5.

-düus les eaux turqueset dans les eaux occupé
par les Turcs. Ces:navires seront internés dans un Il faut dire que l'Autriche voulait en finir
Pôrt turc, à, l'exception. de quelques petits navires plus tôt, à tel point que, par l'entremise de son

ý q 1 serviýont à faire la ýpolice dans les eaux turques; nistre des Affaires étrangères tout frais nommé, .
7o,-ý-Occupation' par les Alliés de tous les points comte Andrassy, elle a, ý sans attendre de rép1iee','ý

ftxatkgiques;. à sa dernière réponse au président Wilson,
--Entrée libre aux navi -même, le SuppliaAt

6 rés alliés des ports une note au secrétaire Lansing lui
fermeture de ces, ports aux navires ennemis; d'int M. Wilson pour qu'on aceo-râàt,,-,

turcs, e ervenir avec
9eýOccupation par les Alliés du tunnel du Taurus; immédiatement l'armistice et >que l'on comrnençàý""'Ï""

10o--Evacuation immédiate par les troupes tur- à négocier la paix. Cette note répète qu'on
les vues wilsoniennes et insiste sur les mesurés 440e1ý,

ques du 'nord- de la Perse;.
Ho-Les troupes turques ont déjà reçu ordre liminaires" prises en vue de satisfaire les div

dévac;ùer -une partie de laýTranSÇ_aucasie. 1,e reste nationalités. Elle affirme que> le désir et le but
W&lévacuë, si lës Alliés le demandent,. après étude l'empereur, depuis son accession au 'trône, ont

d'amener la fin de la guerre. , Cette note a été
faké de ý la situAt' -reçu -,e'

par les Affiés des télégraphes. le 30. Elle était rédigée en français.
fera, exception peur. les mmages du gouvernement -Le même jour, est arrivée une nouvelle

allemande, adressée, cette fois, au gouver
américain, et dans corr

eme de, distribuer tout matériel naval, laquelle, on dpète' en e que.

DýMtort, Gii commercial; pouvoir et 'la responsabilité du gouvernement s'ppele""
140-Les Alliés auront -toute facilitk pour acheter tiennent désormais au Reichstag...

du charbôn, de lhuile et dù m4tériel naval. L'ex- -Et l'Autriche a dû céder sous les coups
P«tatW de > ces. bbj«s -est défenduc principe des nationalités. Les passions nat,

êý.18 RetUfi4ýn de tous -les officiers ýturts en Tri- sont très excitées dans l'empire, qui se disloque. Lpolhàine et en Cyré]Udql'ue,,:, à Vienne, l'ém'eute est dans l'air et... dans la rue.
160-Reddition. des garnisong, furqàs de I'H'ediaz, pereur a pu essayer d'un ministère Lammasch,(d.u

-Assirde Jemen, de Syrie: et de,:Mésopotàmie, et ýu ofesseur lieinrich Lammaseh), lequel veikt
rikêcum=ý par les Turcs de. la Siliciç,. 'der les dissidents à "établir des relaimw



nf-utes" t rted ajunràlars-ure"'dp à lintérieur du territoire, tel quedécit àlaclue,

,.,faiondel'rmée aux coniin nouvelles". Le premier mintien d'une foremltierdit u fetf

4ý'ràisreaurichien annncé uek nsi une anistie d'vant la guerre; remise axAlé el otéd

PItqetrès étendue. D'ute art, I'arçl'artilerie et de l'équipemenit, à commn4cerpatu

chréde prendre les devants, parle d'ndépendance e matériel se trouvwant~ dases territores àkvcur

la ongie.Au vrai, les autorités imipériales ont 3c,-Evacion de tous les terrtireTs envahs

çie- ms, été devanicées.. trtat asdsdli éemnrprl om

EnHongie un ministère Karolyi (du nom du dat en chef des Alliés sur chaque front, enarir

duparti de l'indépendance) est à inaugurr led'n ligne qui est fié asles déaispar la péet

'rî ne novau ans son programmne, figuirent, case (tout le terrain ainsi évacué orsodi en

"","Iute Iaoiio de lancien système parlementaire bé à l'Italie iréet et sera >occupé ei atedat

ýàbjldn d lallanc aec l'Allemge, la dissolutio supose-t-on, par~ les Alliés); reddio I

'.,2 laChmbe base hngroise, des élections par l d tout l'équipement miitir et ferroire ycopi

sufaedirect et secret des deux sexes, la reconnas ecabn ascstriors 'ùlenm edva

,.tace es ouvauxEtats de l'Ukraine, de la Polge eie ascue enuelsdsrcin id

1,u

4 e Alié sesrvrn
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dans des ports austro-hongrois à désigner par les Alliés, lOo-Défense de détruire les navires ou le ma-

licenciés, désarmés complètement et placés sous la tériel avant évacuation, reddition ou restauration;

surveillance des Alliés; ilo-Libération, sans réciprocité, de tous les
4o-Navigation ouverte à tous les navires de prisonniers alliés appartenant à la flotte de guerre

guerre -et de commerce alliés dans l'Adriatique et et à la flotte marchande.
jusqu au Danube et à ses tributaires, dans les eaux
territoriales et le territoire austro-hongrois; les All- RUSSIE
enlèveront toutes les obstructions, dont on devra
leurÂndiquer la position; et afin d'assurer la liberté -La Finlande a accordé l'amnistie à une dizaine,

de la navigation sur le Danube, ilspourront occuper de mille révolutionnaires, relâchant tous ceux qui

ou démanteler toutes les fortifications ou travaux purgeaient une sentence de quatre ans ou moins.

de défense; -La révolutionnaire russe madame Breshoel-
5o--Le blocus est maintenu et tous les navires kaya a payé de sa tête son opposition au régime bolà

de commerce trouvés en mer restent sujets à capture, chéviste.
sauf exceptions à décréter par une commission nommée,
par les Alliés;

1 AILLEURS
6o-Concentration de toute la flotte aérienne

aux bases austro-hongroises que les Alliés désigneront; -Assemblée mouvementée aux Cortès

ýo-Evacuation de toutes les côtes italiennes gnols, le 29. Le éomte Romanones, le ministre,
-Hongrie l'instruction publi ue,

et de tous les ports occupés par l'Autriche iq a condamné la politique de

en dehors de son territoire national, et abandon de neutralité que Je gouvernement espagnol a adoptÎ,

tout le matériel flottant, le matériel naval, etc., em- depuis le commencement de la guerre. Plusieurs,.

ployés de toutes façons à la navigation intérieure; autres orateurs ont parlé dans le même sens. Tous

So--becupation par les Alliés des fortifications ont affirmé que, si l'Espagne voulait tenir sa PlaOeýý',

de terre, et de mer et des îles constituées en défenses, sous le soleil, elle devait raffermir sa position Pet'
solide, actuellement, en se rangeant du cW des Affib-

ainsi que du port et de J'arsenal de Pola; 0
9o-Remise de tous les' vaisseaux marchands Le premier ministre Maura aurait déclaré qu:

appartýnant aux Alliés; allait démissionner.

L'APPEL DE LA TERRE
Roman de mSurs saguenayennes par Jean Sainte-Foy

(Suite) Ah l vous qui vivez de la vie régulière de la faini.11f-
au foyer paisible et sans heurt, ne jugez pas trop

il se réveilla, le lendemain, quand il était près ceux que les lois souvent, brutales de la destinée

de midi, la tkte lourde et l'esprit engourdi. Un instant, jetés dans des conditions d'existence anormales,

il, eut. horreur de lui-mème. Il sortit; il rencontra de des villes inconnues, au milieu de privations, de

nouveau son ami, un malheureux débardeur sans frances morales et.physiques, de convortises et

travail pour l'instant, qui l'invita à renouveller la fluences que vous ignorez; ne jugez pas trop les

bambochade, de la veille. Paul Duval résista-, mais exilés et leserrants dont les souffiances et les irnP"

il y avait rennui qui le guettait, là-bas, dans sa noire sions tourmentées vous sont inconnues...

alcôve, et qu'il -se rappelait avoir oublié, un instant,
là veille, l'ennui qui le faisait souffrir avec ses pesants Au commencement de novembre, Paul Duval Î,

de fer... Ahl s'étourdir alors; ahl oublier, s'aperçut qu'il Wavait plus uii sou vaillant dans

ne fut-ce qu'un instant. Lui et son ami retournèrent pochesý Ce nouveau vide le porta à réfléýchirï
à Vestaminet. Et Paul' Duval roula de nouveau plus que temps d'arrêter cette vie de désSuvré. Quen
sous les tables. il buvait, Paul se sentait heureux et il oubliait tý

Il y retourna le lendemain. Les jours suivants, il ne cherchait à s'enivrer que pour cela. Mais quill'J'

qmmd.1'ennuile prenait et qu'il avait peur de la solitude venait la période d'affaissement, le retour à la

le soir, il y, a4it encore... quand, abruti, Pçeil morne, le cSur malade,. il se, r,
Comme tant eautres qui avaient été bons, il dissait et s'écSurait de lui-M'éme, une îmvie îorte,

#Hait donc, lui aussi, finir par s'avilir tout à fait et de pleurer le prenait.
tomber au niveau- dé la brute, traîner de. bouge en Méme des caractères, qui ne sont pas tOui'110

bouge, au rang des plus débraillés... très vigoureux ont Ce privilège souvent de polll'



échaper à ertaiesý d pins miorales qui ord ahceSnpnbelburn u uapri

cassdiverses, peuvenit affcter les pluh ot.qediuilisruehmlemionte;i
'onnvte pas toujours la faute par cel seul que u faudra tra<vaillr, s'eggrpu

_10 et ou d'neénrge apabe dlraer; la vate dansune ferme. Ahl u'iIeÛtééhuex
Ï auepeut ployer et terraIser les faibles, sans dJoute, auseuil de sa vieillesse, de la vor ete nmng

--Ps fcilmet que les forts, mais si elfe est rude,. elle cme tant d'autres jeune fes delaparisse ui

estcariieseparfois elle pe~ut coucher iun fort juqe vyait au~jo~ud'uijyue fermières et bae èe

dan l fss lbéatric et elle peuit aussi déemnrd fam~ille.

ýOuai ue hautine enure ez ceux quie de EtJn Thien se entmleru;d rse

louds harin ot frms àl'battem~enit et; aux mièvres lames rolèLrent bett sur ses jouesrgese is

'4-e-nis Ue grande seouffrance peut s'attaquer àAnequ le soir doré de pi

1' ur pussate t enacer l'édfc mental mais Jeannie srint. Alerte, elle parcourut la ciin,

Plsiur fisdéà Pau Duval ava$it pris ar-'o hplt asel 'r'abett

80uto d e ls hrceràrecnte lsmavis -Pr, lfatbeu s ou alon léliepre

,",Onagonsqu l'vaintconui auvie.Epus porlstéaé?
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tuaire, au bout de sa longue chaine dorée, vacille encore Il y eut un nouveau silence que seuls rompaient

des derniers tremblements que lui a imprimé le bedeau les pas 'menus sur la route Thérien

quand il est venu renouveler sa provision d'hhile; risqua, cette fois:

et tel est le calme qui règne dans le temple que le bruit "Pas encore de -nouvelles de Paul?... M'manié

d'une toux sèche ou que. le frottement d'un chapelet Duval ?

roulant sur le rebord du banc de bois, semble comme -Hélasl non, répondit la fermière dans un long
soupir, pas depuis la fois qu'il nous a donné son adress

un sacrilège. i e!ý

Jean Thérien et Jeanne prièrent longtemps, lui ce pauvre enfant-là me rend bien inquiète... s'il étaW.,

pour l'épouse, et elle pour la mère qui l'avait quittée... malade, songez donc, si loin, SeUIL..

Jeanne pria pour sa mère; mais elle pria aussi -Savez-vous, M'mairie Duval, que tout à l'heure,

pour IýüUblieux, pour celui qui l'avait abandonnée dans l'église Dieu me pardonnelýI1 m'est venu..

et qui étaitýparti pour un pays inconnu qu'elle se figu- une idée, là, fit tout à coup le menuisier en se touc , . ; ý

rait si loin que le cher absent ne pouvait jamais plus le front? c'est que ça me di que Paul reviendra;

reveýir... Jamais plus. suis presque sùr...

Ahl si elle savait qu'elle ne devait plus jamais ... On arriva à la maison où il faisait déjà si noir

revoir l'aimé, le fiancé; si elle pouvait être Sûre que qu'il fallut allumer la lampe. Jeanne prit aussitôt,

son amour était parti, lui aussi, bien loin, pour ne dans une armoire du papier, de l'encre et une plulneel.

plus revenir, comme elle saurait le remplir le reste déposa le tout sur le coin de la table et se mit, en devor"

de sa jeune vie de vierge... d'écrire.

Enivrée par l'ardeur de sa prière, grisée du solen- La mère Duval dicta:

nel silence du temple, la fille de Jean Thérien, un instant "Mon cher enfant:-La présente est pOUt

laissa monter son esprit très haut, dans un cadre nou- donner des nouvelles de notre santk 'qui, pour le.1n'

yeau et virginal, dans une atmosphère très douce ment sont assez bonnes, nous en rernercionS le

_que r Dieu. C'est Jeanne qui écrit pour nous; elloù régnait la paix entière, la bonne paix len ne 1 e est,

peut troubler; elle se vit la sSur de ces âmes aux ailes, bonne.
iques, qu'un même bien daý11

blanches, aux apparitions myst «'Je tenais à te dire que nous sommes

élan de foi, d'espérance et d'amour emporte vers les la peine depuis bientÔt trois mois que tu es parti

de l'Eternité, qui volent et planent entre le ciel sans même venir nous voir. La joie nous

et la terre, dans la lumière sublime, libres, et q avec toi et elle n'existe plus aux Bergeronn 'NOUS

coup d'aile s'élèvent au-dessus des misérables. désirs venons tous trois, Jean Thérien, Jeanne et moi, d'aile'

du monde... qui passent à l'écart, sous le voile virginal, prier pour les morts à l'église et c'est bien triste; Pouf

les yeux levés au ciel.bleu, chantant les louanges de moi, j'ai prie rien que pour toi, mon pauvre eillae,

Dieu et tenant dans leurs mains;une croix entourée je ne sais pas si J aurais plus de peine si.tu étais.

de lis... ment mort...
"Un mot pour te dire que les récoltes Ont et , é

Jean Thérien vint avertir a fille qu'il était temps

de retourner à la maison. bonnes et que mon jardinage est venu comme

Au sortir de l'église ils rencontrèrent la mère merveille; il n'y a que les patates ýquî Ont

Duval qui était aussi venue prier pour les défunts manqué à cause des mouches rouges; mais le

de la paroisse. le grain et les légumes sont de toute beauté T.üut

"Je suis bien contente de vous voir, dit-elle en cela nous réjouirait s'il n'y avait pas ton

apercevantJean Thérien et safille, et si, vous le per- Le père est bien triste et je crois qu'il se fiait un
a 

maison 

avec 

vous; 

j'aurais 

tourment 

par 

rapport 

à 
la 

terre 

que

nwftez, je vais continuer à l' 
ui et AýdÏ'P"

une lettre à faire écrire par Jeanne. seront bient6t plus capables de cultiver parce qla

Le menuisier et sa fille devinèrent à quï ahait est trop de travail, et qu'il va falloir vendre,

être adressée la lettre et il yeut un silence. que je le vois bien souvent, la nuit, qu'au lieu de d0É0 I'ýý

Déjà le crépuscule tombe lentement en nappes il-songe tout éveillé; moi aussi, je fais bien SOUCI de,

grises; le froid est vif pour la saison et la route durcie tout cela. Il y a des fois que le chagrin ine P

fait. sonner haut les semelles des gros souliers. La et il me passe toutes sortes d'idées.

pureté d'unie grande bénédiction tombe sur la nature "Mais qu'importe, pourvu que le Bon Dieu gay dé
mélancolique qui va s'endormir. toujours mon pauvre garçon comme je lé lui dernan.

"Nous ne sommes pas 0 r u'il ne puisse rien lui arriver de mal par ma
1 in sans, neige, fit rerna - et

quer Jean Thérien pour rompre le silénce qui devenait conduite; je serais trop malheureuse si ça arriva'

"Aý commencement, il nous venait de terrips

fi faudra pourtant bien que la bordée'.de la temps à ton père et à moi des idées qui nous

Toussaint nous arrive,7 répondit la mère Duval; voilà peur; c'est que tu ne reviendrais plus et que tu resteralg

-temps quenous intenant, c'est parti et Ça nûUSdît-lý
un ýautomne comme, il y a, biel long là-bas-,' mais ma

P. ; chez nous la terre est "meuble" et ' ien avait ÙLntôt.,Ceto
n avons pas VU que tu vas revenir. Jcan, Ther

noUS ppurrions encore serner. même idée-là. Vois-'tu,'ça ne peut pas trOMPer,
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eses4. Autrement, si tu ne revenais pas, j'aimerais sanglots soulevèent sa poitrine et toute son émotion,
Mieux mourir tout de suite et ton père aussi. Tu tout son ennui, toute sa désespérance se fondirent
nous fais déjà assez souffrir par ton silence à nous clns des larmes...

ire. Enfin, prie' bien le Bon Dieu, mon pauvre Dehors, le vent qui sifle touu
Pau], ne l'oublie pas et il saura bien arranger tout plaintes d'un mourant; une pie aigue fouette ls
ela.es laissant par intervalle, un silence de tombe

"Les gens des Bergeronnes s'informent beaucoup au dehors et dans l hambre Et Paul Duval con-
toi et de quand tu vas revenir. Ils t'aimaiente de pleurer.

Ie tous, bien qu'ils t'aient tenu en froid souvent.
André ne veut jamais parler de toi et c'est encore , oome 1 a it pe
une souffrance pour moi parce que je sais qu'il t'en qu'il était à Montréal s'en alla fl&ner de pala ville.
veut d'avoir abandonné la terre. Enfin, quant à 'idé lui prit de renouveler dans la Montagne la
Jeanne, elle a, elle aussi bien de la peine, mais elle pomenade qu'il avait faite un des premiers jours

~irag~uqui éJ tait en, ville.est bien courageuse.'i
"En terminant, conduis-toi comme un homme C'étai une Jon r d'arrière-
et rangé sur qui on aura jamais rien à redire. air était sec vivifiant et sonore. Les rayons d'un

" t'embrasse tous et surtout Jeanne et moi et on pe soil sefforçaient tant qu'ils pouvaient, mais
demande, si au moins tu ne reviens pas, de nous en vain, de réchaufer l'atmosphère. Plus encore
re... Ta mère." 'aux jours de la canicule, les promeneurs affluaient
A la campagne, on n'apprend guère à exprimer la Mo n pi d derner beau
sentimets du coeur. Les femmes et les jeunes ur peutre de cet automne pour ter

élevées aux champs sentent, quelquefois plusalésemsdefulsmot.
les autres même chez qui souvent une sorte de r

lerie et de sentimentalisme puisée dans la lec-
des romans, ont remplacé les senti-ments naturels

'u.ur. Mais chez les paysannes, Ies mots manquent d il 'nal 'sei u ebn utqeo

rrendre leurs émotions et leurs pensées; le voca- du osaprvn laate apeir ttri

,,biàre raffiné de la passion est fermé pour elles et fat iind.l il ùdj vi atsufr

Sne savent traduire ce qu'elles éprouvent q'à i as a atd utpe hss

tdede phrases simples et naïves, dans une écriture Ecpéatu elio acat red 'uon

exercée'où les lignes chevauchent les unes sur lesavisucdàl'mrenoetfueesébs

te, sans artifice... espebe in nbs esmli vi hné

Quand André vint chercher sa mère, l'étoile duLebeduclprféarercntsoraqe,

trer piquait son clou d'or dans le ciel sombre qui s unatdu ln aoexsu nsli cap

Issit prévoir de la neige pour le lendemain. ae en e rms tlsfcse e ôe âé

Quand les longues pluies larmoient intarissable- Pu lieree éié 'vi hné e

taux carreaux, les soirs d'automne, et queon l'onaet es eserre ase iu

e|nd 1e vent geindre dans les chambres transies ess a nrisdséiése rhpl u e

fenêtres obliques, on se -rappelle plus aisément gopsd âissrlaetàdseptmnspu

sereines vécues en famille.d

C'était un de ces vilains soirs de novembre;,u

""ýtdhiver s'était levé faisant courir un frisson, ainexusstfrÎh dpyagepritlg-

Mpression inusitée de froid sur toute la grande mn 'i uiex rsd u e ope asin

; Paul Duval, les deux coudes appuyés sur saavcuebleisc

_i:etable de travail et la tête dans les mains lisait roié ni e.I upeat upsae

'eltr... la lettre de là mère écrite là-bs cette dssuiedsmt ede t erèeli un

,idi .de la Toussaint;- par Jeanne Thérien...s étin passovtdebier.Ptu,

IVepetite lettre venue de si loin, comme .elle tor- atu elilaorsatsatsu esnaed

ratle cœur de l'expatrié. Quand il en eut termineé il cns e emsrpnaetàlu ut

e rmère lecture, il faisait sombre dans la chamn- uesnr osn el oeqi-etausi u e

e. ý Paul alluma sa lampe et relut de nouveauviaedshomspr-ndéntds'risf-

ltrpuis une troisième fois, toujours de plus gus.

Plsému, la baisant à chaque fois à l'endroit de la TotàcuPalresii.Ungupmnat

tur. I setità l fi so Écur e bisir to uti sngenui, toue sadespérancese fonduièrentru
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et, dans ce groupe, il crut distinguer la svelte silhouette au plus violent désespoir. Il resta là longtemps sanïý,,

de Blanche Davis. Son cSur bondit. Serait-il vrai même pouvoir penser tant lés ý impressions se brOuJý

qu'il allait enfin vivre l'instant de sa vie pour lequel laient, se heurtaient, se confondaient dans son

il s'était imposé tant de sacrifices et tant de souf- veau.
frances Puis, peu à peu, quand les ombres eurent enva

Le groupe composé de jeunes gens et deý jeunes complètement la chambre, le calme commenca de se

filles s'avançait, joyeux et bruyant. Paul Duval faire. Il put repasser un à un dans sa mémoire les âý,'1-

n'eut plus de doutes; Blanche Davis était presque en tails de l'incident de la Montagne.

face de lui. Sans plus réfléchir, il prit une résolution Quand Blanche Davis, joyeuse et folàtre, paý5a .111'_

subite, hardie et témérai're dans les circonstances; près de lui, il se souviens qu'il s'élait levé et que su

son amour ne souffrant pas de ces dernières, qu'elles le -bord de l'avenue, il avait crié

fussent de lieu ou de convenance. Il saisissait l'oc- "Blanche 1

casion qui se présentait miraculeusement à lui dans Il y eut alors comme un moment de stupeurdans.ýý

sa désespérance; il parlerait à la jeune fille. le groupe ; on se regarda surpris; une grande pàleuý

Le naif Paul Duval ignorait le danger des dé- couvrit le visage de la jeune fille. Timide maintenalit,"",

clarations sincères, son amour l'éloignait de toute gauche, effrayé de l'effet produit parmi les citadh1s1ý1,*'

réticence alculée et il trouvait dans la franchise pré par son indiscrète exclamation. Paul Duval 'réâls
1 Il

cisément l'une des joies de l'âmour; il adorait cette combien il devait ëtre ridicule à ce moment. Il n osa

liberté de communiquer à l'aimée les plus secrets plus ni dire un mot ni faire un geste; au reste, un grand

sentiments toujours trop heurtés par la grossière mêlée éclat de rire parti du groupe le cloua davantage se

de la vie. place. Les jeunes gens partirent; Blanche Davis, tr

Précieuse et redoutable avec sa puissance cons- riant un peu, et à dessein, de l'arrière, s'6tait aPp1rO,ý :î
ternante,ý la vérité apparaît rarement dans les actes chée de lui et sans presque s'arrêter, lui avait jeté

et dans les propos humains; elle est timide, fuyante passant

et se d "Vous êtesérobe sous l'esprit des convenances; mais l'amour, n imprudent et vous avez faillï

qui soulève dans Yàme les premières énergies, a vite compromettre ; je vous avais recommandé de ne

raison ý de ces scrupules, des usages et des réserves mais plus chercher à me rencontrer ; je me marie

factices. Quand il s'est emparé d'un coeur naïf et deux. jours avec Gaston Vandry, entendez-you$"-,

neuf aux choses de la passion, il ne peut user de défiance votre intervention serait ridicule... Adieu 1.

ou de subterfuges à l'égard de l'être aimé; il rejette Et la jeune fille partit en courant rejoindrz-',.
les prudentes roueriés et les habiletés mesquines. compagnons. Après il ne se rappelait, plus de riee"I'

L'amour de Pa 1 Duval que nulle arrière- risée il ne se rappela plus qu'il était it esté longternPs4

jýe refrénait portait de,ý plus. -maintenant Fempreinte même place, expose à la risée de tous ceux

de1a 4éýmse :qu'il venait de subir et il ne. pouvgIt saient -et qui s'amusaient de son hébétude; quýiI

uedevenir plus spontané en face de son objet., Dans descendu de la -Montagne en risquant cent fois

Fanoinalie de l'isolement, son cerveau s'était empli faire arrêter, écorcher ou écraser et qu'il avait...

eabsurdes idées, de fausses images qui maintenant versé presque toute la ville dans cet état d
appariti' de la rayon- citation voisin de la démence.

!?animaient avec la soudaine on
riante leiiuté de Blanche Davis qui lui rappelait, Et maintenant sa mésaventure le navre,. le, P4X,"ý

ývivace, sa précaire tendresse... tifie ; cette entrevue' inutile >et ridicule où il avaii'>ý.'
un rôle de bouffon présente à ses yeuk les prÔPO

Ahl qui pourra jamais sonder Je mystère des d'un événement désastieux. Il maudit sa naîve

tendresses fkminines? lui avait fait ignorer les subtilités modernes qui,

PauJDuval descend la Montagne comme un fou; seules, mènent à présent ce que l'on appelle.

il titube -ainsi qu'un homme ivre; il ne voit personne l'amour, dans les villes; il maudit jusqu'à c

-et se. heurte aux passants qu'il rencontre et qui, pes- veur de son amour à lui qui l'avait si subiteMêeý

tent contre lui' Un homme qu'il avait fait iouler en 'si aveuglement empli de l'extase. obsédante comSt,,

des trottoirs, le bouscule à son, tour jusquii. mi- taitsa détresse, après le Wve envolé...

lieu de -la rue en letraitant d'imbécile ýet d'ivrogne. L'obscurité est maintenant profonde dans la'Pg.'iï,

Paul Duval ne, s'émeut pas davantage de l'aventure; vre cellule et le cahne prend plus de place dans

à continue de descendre sans souci de la cohue des tourmentée du jeune homme.

ra«. quï grossîý à, mèsure qu'il se rapproche de la ville,
sans. Souci des daitgers auquels l'exposait sa dangereu-
se mattetion, Il traversa la vilfé sans plus se. con-
vaincre de ce qu'il faisait ;,puis, il se trouva bientôt

3a chambre d'hôtel, affalé sur. son lit, en, proie JEAN SA1N'tE-FO'Yr-ý
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Nslecteurs aimeront à lir et à conserver la lettr~e même leurs 4keuer que no~us avons magset leur

ivnt écieàses pa.rents par un soldat canadien- caéenco>re chaud que. nous avons bu Nous avon

.,rnçi e Qube d la paroisse de Nbtr q-Dame de daslaprès-miidi pris~ Burlon, Ichy etleBi--

acques-Cartier. Burlou. Malheureseen nous avions aac rp
vieet plusieurs de nos hommpes se sonit fait tuer par

L'uer de cette lettre si toudià vUe est le sodt o propres obus; pas iun-de mes hommies n'a ét blss
-YQterBrosse 4 dnt le frère Antoin~e est aussi auo tué cette journée-là; notre tà&4e achevé nous ou

ýDW Lus. parents, qui vivent encore, n'ont que ces po <

x gaçonset is ont raison d'en être fiers.

Vociceteltr.Nu l onn sans la!rtu u Jxmeýuxc de chairs; le coer, les entrailles ri
Ellen'e estqueplusvrae etplu intresante mat dans la boue, la figure eni bouillie, lesmebs

dipré.Il y en~ avait un qiwavait plutôt été tué par

Quelqe pat en ranc, le éplaemen de lair ue fat l'xploindu bs

car ilaatq'npud agà4abuh;i tioi

4 cor 98 en ' e rs 5as eamafi el en

itilches prens, qandje 'aivu;et j nesui di: "eignurestce os4
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flanc gauche de 1 1 a ville ïnêiiié'de'Càrribrai. Nous avons sommes partis pour Fàrrièré. Après 3 heures

marché d'avant sous une p1ýuie d'ol)us,,Iýissant desý' m'ardièý nous.,s*Éwws ý,mýýuès dans, les voitu1ý'

morts et des blessés à tous les 5 ou 6 verges. Les ba- du bataillon qui nou s on t rain en és au càmpernent. c4ý

taillons se passaient et se repassaient les uns après les la fanfare s'est mise à jouer en nous voyant, tous rneur«

autres, c'était terrible, cette journée du 30 septembre. tris, tous sanglants, pleins de boue. On nous a donné

Il faisait beau. Dans le ciel le soleil était beau, mais un bon coup de rhum, un bon déjeuner chaud. 011
it n petites tentes, 6 par 6, poul'

c 'éta' l'enfer sur la terre. On n'attendait qu'un cri avait préparé des bo nés

on ne voyait que du sang, que des blessés et des morts. que Il on se repose, c'était, triste, maman, va. Quand«.

Nous avons pris des canons et beaucoup de mitrail- la musique s'est mise à jouer, nous nous sommes

leuses boches et un grand nombre de priconniers, et à pleureri, ce n'était plus qu'une poignée de main, tous,

aussi tués un grand nombre d'allemands. Nous avions les amis qui sont restés, me cherchaient, et me

aussi.capturé 3 lignes de chemin de fer. Nous sommes naient la main, des gâteaux, cigares, cigarettes, bon-
10 S Chacun',

revenu un peu à l'arrière, vers le soir, pour avoir des bons, comme si nous av' ris été des enfant

rations de bouche et dormir un peu dans une vieille essayait de faire de son mieux pour nous réconforter,

tranchée remplie de morts, malheureusement la pluie nous avons tellement souffert. De tous mes homnIes

est venu nous déranger et nous tremper jusqu'aux os, J'eh ai eu que deux légèrement blessé, tous les autrC.

ainsi que les obus allemands qui sont venus nous vI- sont bien et encore avec moi. Ils ont beaucoup

siter, ainsi que des bombes. confiance en moi, jeles avais tous mis sous la protecý

Le ler au matin, la balance de notre bataillon. tion de Jésus, Marie, Joseph. Je leur criais priez et 111011

allait encore attaquer les Fritz, nous avons pris 400 je n'ai cessé de prier, surtout la Ste-Vierge. Ayez c0n'

mètres de terrain au prix de suprêmes sacrifices, pré- fiance en elle je leur disais et je vous promets que rien-

nant le terrain pied par pied et se battant corps à corps. ne vous arrivera. -Remerciez-la vous autres aUsel

Nous avons gardé notre terrain conquis, et pas un d'avoir gardé votre fils. Nous sommes maintenent

homme n'a reculé, ils sont morts sur place plutôt que à l'arrière pour le présent. Je crois que nous allons

de retraiter. Et lorsque le soir est venu mettre un avoir une couple de mois de repos.

calme à la bataille et que le 22e régiment est venu Je termine donc en vous disant que J'ai beaucID111P. 71ý,

nous relever à 2 h dans la nuit du 2 octobre, il ne res- de misère à marcher, ayant mal au deux.talonS, e"'

tait plus du 87e bataillon que 72 hommes et 2 .officiers que je suis encore bien énervé. Dans ma prochain",

sur un bataillon qui comptait plus de 1000 hommes je vous enverrai quelque souvenir allemand,

et 50 officiers. Quel vaillant bataillon, ma mère : "on clus un "mark" .allemand.

meurt, mais l'un ne se rend pas 1 ". 72 de la Garde Des saluts à tous. Embrasse bien les enfants,

Grenadière ont fait face à plus de 3000 Allemands et vous embrasse bien fort.

les ont gardé en respect jusqu'à ce que l'ont ait du ren- Votre fils.

fort, sans perdre un pouce de terrain. Alo:s nous XAVIEB,

UNE SEMAINE DE GUERRE
ELUI qui, il y a un mois, nous aurait prédit dera comme 'devant être son partage dans

les événements d'au'ourd'hui aurait passé pour Samedi le 9 novembre la flotte alliées mouillera en

un rêveur et aurait été écrasé sous le poids de Sainte-Sophie; les Dardanelles nous seront ouvert&

de la raillerie générale. et nos marins procéderont à nettoyer la Mer,

En moins de quatre semaines, non seulement Ce qu'il y a cependant de plus colossal C'est

la résistance de nos ennemis a été brisée mais la forme voir la , soumission abjecte de l'Allemagne.

extérieure de leurs gouvernements a subi une méta- s'effondre chez elle au même instant. La dislOW'Olfl''

morphose quasi-inexplicable. s'est opérée en quatre mois depuis la mi-juillet.
1Le roi de Bulgarieý Boris, qui a. succédé à son à ce moment quand les hordes teutonnes menaÇR,1entý' 'Il

Ferdinand,.a lui-méme abandonné sa couronne Paris; quand le kaiser du haut de ses différents vic-
et fui vers des cieux moins chargés d'orages. vatoires lançait à ses armées ses, proclamation

Uempereur eAutriche a vu fondre sous ses yeux torieuses et invoquait l'aide de son vieux dieu te1toý1
la chaine qui unissait les divers fra' aussi formidable, et- ells",

grnents de son double qui aurait cru à une débâcle

empire et lui-mème a dû chercher vers la Suisse un complète ? léé;
abri contre la menace révolutionnaire. L'Allemagne est aujDurd'hui complètement 150

La Turquie ouvre ses, portes aux flottes et aux Ses complices dans le crime de 1914 FabandOnn"t

armées deé Alliés et subira le sort que l'Entente déci- Fun après l'autre. Elle est seule maintenant Po
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afotrla colère du mionde civilisé' C'est son génier A Kiel, les éqipages de la flotte se sont emparés~

'10lfistqui a mionté l'immense conspiration o n de5 plusieurs navires deé guerre, sont deceds dans
Prpebééie, dans,)aquelle elle a entraîné ses alliés la ville et ont imposé leurs conditions au gouv erneur

idsde conquêtes mais trop faibles idividuellement de la place.
Purélsrleurs ambitions. A-Hambourg de sérieuses grèves se sont déclre

Dasla défaite elle s'abat et se traîne aux pieds et il y a. eu dans la rue de violentes bagarres 4entre
dessvaiqueurs. Elle demandé grâce. Ce sont les grévistes et la police militaire. Toute la fot
eïéisires qui vont prier le maréchal Foch d'écouter est en révolte et les marins sont les maîtres no sWeule-

e lursPrireset de leur épargner le dernier désastre. mfent à Kiel mais aussi à Wlesaven, Hélgoan

' l otsavoir qu'il ne peut y avoir pour elle aucune et£uxhiaven.
Pité.Ell nena eui pour personne. Victorieuse, La Bavière montre les dents. Elle menace de

Oeaéésapn erci. Il n'y a eu dans sa lutte aucun reier les corps d'armée bavarois du front de bataille
4170îme. arbare dans le triomphe elle devient pour les mettre sur sa frontière sud où elle appré-

l~ dfai~ Se ç~in~e déassetendeg une attaque des alliés Le ro Louis de Bavi re

lltO taucune punition ne peut être trop culeamême déclaré qu'aucsd l'adcto X Iduilam

Porse orribles méfai~ts.l couronne impériale devait lui revenir.
Le oin quelle puisse attendre de ses adversares> Cette action de la Bavière fait prévoir une sp

"'et u'lslamettent dans l'iposiilité- de renu ration possible entre les états de l'Allemagne du Sud

ý'eerlesabmintinsdes der<nières, quatre ane. etla Prusse; déebeetde l'empie construt
Hirl7 otobre, une dééainallemande a rad frais et au pri de beuou esagvré

aiadunenrve au' maréchal4 Fochl dan le but prle prnc de Bsmark 4

Tio écivns esliges e ond etier attend avec parne Leê aéhlMcesncfiadn

J'armée>i d'ccptindeRumnes u eane

ldéiodeauoiémiiar. 
i

n'y anul dute ue le conitossrn ui auguenmnprvorehgosla emsin

'liantes~~/ porl ýce 'ilusi ' uàs éé efar asrsstopsprl o iepu eor
1870~~ et sermtr aslepi abuai' re lean.O invuul uiprete
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continue avec acharnement et, avec un succès toujours
croissant pour les Alliés. De la Belgique à la Meuse

l'ennemi se replie au pas de course abandonnant pri- Echos et Commentaires
sonniers et munitions aux mains de nos troupes.

La ville belge de Gand est abandonnée par les

allemands. Sédan, do ' nt le nom rappelle la capitu-

lation de l'armée française en septembre 1870, est- L'heure du chatiment.
pratiquement entre nos mains. Sa chute voit dis-

paraître l'espoir de l'ennemi de pouvoir se retirer La guerre tourne avec ses rigueurs contre les pili

en arrière de la ligne de la Meuse et de garder pied sances politiques, financières et militaires qui Ont,

sur le territoire français à l'ouest de la frontière du commis le crime de l'engager et qui se sont infligé 19
Luxembourg. De plus -la prise de cette ville fa" U 1,1

It honte de la faire en criminels. Elles ne méritent a.'.

disparaître la ligne latérale de communication avec cune pitié. Combien de temps se prolongera leur réý

la grande forteresse de Metz, car elle va se trouver traite humiliante? Nous le verrons. Mais ne

sous le feu-des canons américains et ne pourra pas berçons pas dans l'optimisme. On ne peut, on ne

être utilisée pour la retraite. leur faire aucune gràce; la justice 1,exige et la pril,;

Tournai, centre important de chemin de fer sur dence le conseille. Elles font tout pour échapper

la ligne de raccordement avec Bruxelles, est aux mains Sedan, au Waterloo qui les attendent. Mais leur

des britanniques qui après leur passage de l'Escaut plomatie avec sa trame grossière sera déchirée par

rencontreront peu d'obstacles d'importance avant événements qu'il n'est au pouvoir de personne de ré-

d'atteindre la capitale belge. Au sud de Valenciennes tenir. Leur dernière espoir git dansla souplesse et

le maréchal Haig occupe Avesnes, autre pomit de l'audace de leurs financesjugées capables d'assefle

jonction de voie ferrée et continue sa marche sur Mau- la défaite aux intérêts des vaincus. Les misérables e4
1 areille

beuge. ont trop fait pour réussir à se ménager une p

Plus à l'est.les français sont à vingt-cinq milles vengeance. Leur écrasement se ý fait aux applaudiSý

au nord de Rethel sur la route de Mézières, dont la ments de l'histoire; les générations qui nous suivélil

captpre ne laissera plus à l'ennemi qu'une ligne de n'auront pas assez de mépris et d'aversion pour

tats qui ont poussretraite celle -qui passe par Hirson et qui à certains couvrir les peuples et les E é à

endroits est sous le feu de l'artillerie alliée. point l'art de tromper et de détruire.

'La demande d'armistice par les allemands n'a

donc pas ralenti enaucune façort la poussée de nos Notre-Dame de Reims, qui s'est effondrée sous

troupes. C'est à une heure et demie du matin, le gWe de leurs obus, Sa'nt-Rémy, dont lis ont fait

8 courant, que les parlementaires ennemis auront monceau de ruines informes, Cambrai, que leurs Mll'

leur entrevue avec le maréchal Foch. Il leur a donné ont en partie fait sauter, nos villes et nos villages

72 heures pour leur réponse-, Le délai expire donc cendiés, nos campagnes' dévastées appellent sur. 1>

11 heures lundi matin. toutes les malédictions que nos armées se chargell

Les commentateurs croit que la fin n'est Pas réaliser. Notre diplomatie saura-t-elle les réduire
éloi ée. Si les allemands ne peuvent pas s'entendre

gn expier tout le mal qu'ils ont fait et leur impow

les Alliés règleront rapidement la question pour eux. justes réparations? Si exigeante qu'elle soit, elle.W

Leur demande de suspension temporaire des hostilités tiendra jamais une remise en état de nos pr0ViO

a été refusëe par le maréchal et pour nous servir de et de nos cités. Les Suvres accumulées par nos pè

l'ultimatum que la majorité républicaine, avait signifiée durant -les siècles ont disparu, lé travail de nOmbreU-

au maréchal MacMahon en 1879, il leurfaudra soit ses générations est anéanti, les familles ncSt ni foý

se soumettre, soit se démettreý Ce sera probablemént ni souvenirs, leur domaine est dépouillé de ce

à la dernière alternative qu'il leur faudra se iésigner. sait sa fertilité et sa richesse, les ateliers à les us'
ion sont privés de leurs outils et de leurs rnachiiiesi

Les derniers rapports notent reiaensi du mou

vement révolutionnaire dans le Mecklembourg et églises; sont abattues. Que de belles églises hÔnOet"
fil

dans le nord de la Prusse'. Les socialistes ontpréparé notre' Picardie, notre Laonnois, notre SOISSOOn

série de mesures dont l'adoption comp l'ab notre:Champagne L.

dication de l'empereur. Ce dernier met du temps
ra, y venir.a accepter l'inévitable, mais il dev Toute une zône desol national allant es

Il a encouragé les manceuvres des révolutionnaires de Flandre aux rives de la Moselle produit une

.:en Rus$le; le choc en retour des. mêmes idées sub-
Sion de mort.

versives va lui faire perdre sa couronne.

Dom BESSE.
A. COBEIL

7 névembre 1918. L'Untrers.
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106 A.-Toute personne QUI
RECÈLE, OU CACHE, OU
DE TOUTE AUTRE MA-
NItRE AIDE UN HOMME
QUI A DÉSERTÉ, OU EST
ABSENT SANS PERMIS-
SION DE LA FORCE
EXPÉDITIONNAIRE CA-
NADIENNE, ou est en con-
travention avec quelque obli-
gation, ordre de rapport ou
tout autre relatif au service
militaire que lui imposent la
Loi ou les Règlements, ou toute
autre proclamation s'y rappor-
tant, sera coupable d'une
offense susceptible d'être punie
sur convietion sommaire dun
emprisonnement n'excédant
pas six mois ou d'une amende
de pas moins de Cent Dollars
et pas plus de Cinq Cents
Dollars, ou de cet emprisonne-
ment et (le cette amende, à
moins que cette personne ne
prouve qu'elle ne savait pas et
qu'elle n'avait aucune raisoi
de croire que l'homme qu'elle
recélait, ou cachait, ou aidait
était un déserteur, ou était
absent des forces sans permis-
sion, ou qu'il était en contra-
vention avec les obligations ou
exigences ci-dessus mention-
nées.

BUREAU DU SERVICL

AVIS
oi Loi du Service Militaire, 1917

ÎSEMPLOI D'HOMMES EN CONTRA-
lu VENTION AVEC LA LOI DU

SERVICE MILITAIRE.
Les règlements suivants, .récemment approuvés par le

Gouverneur Général en Conseil, imposent à chaque patron

f obligation sévère de S'ASSURER QUE CHACUN DE SES

EMPLOYÉS D'ÂGE ET DE CONDITION MILITAIRES

A EN SA POSSESSION LES DOCUMENTS PROUVANT

* QU'IL EST EN TOUS POINTS EN RÈGLE AVEC LA

LOI DU SERVICE MILITAIRE.

Un patron qui est accusé d'avoir à son service un insoumis

%à doit être en mesure de prouver QU'IL A EXAMINÉ, lorsque

l'employé en question est entré à son service, LE_- DOCU-

MENTS RELATIFS AU SERVICE MILITAIRE ÉMIS

PAR LE REGISTRAIRE OU LES AUTORITÉS MILI-

TAI RES et qu'il a été établi d'une manière raisonnable et à sa

satisfaction que l'homme était en règle avec la Loi du Service

militaire. Il doit être clairement entendu que les Certificats

w d'Enregiïstrement national, émis le 22 juin 1918, lors de l'enre-

gistrement général, ne définissent en aucune manière la position

d'un homme vis-à-vis de la Loi du Service militaire.

RIEGLEMVENTS.
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106. -Toute personne qui
emploie ou garde à son service
un homme qui a déserté, ou
est absent sans permission de
la Force Expéditionnaire Cana-
dienne, ou en contravention
avec quelque obligation, ordre
de rapport ou tout autre rela-
tif au service militaire que lui
imposent la Loi ou les Règle-
ments, ou toute proclamation
s'y rapportant, sera coupable
d'une offense susceptible d'être
punie sur conviction sommaire
('un emprisonnement n'excé-
dant pas six mois ou d'une
amende de pas moins de Cent
Dllars et pas plus (le Cinq
Cents Dollars, ou de cet
emprisonnement et (le cette
amende, à moins que cette
personne ne prouve qu'après
eneuête LES PAPIERS RELA-
TIFS AU SERVICE MILI-
TAIRE ÉMIS PAR LE RE-
GISTRAIRE OU LES AU-
TORITÉS MILITAIRES À
L'HOMME AINSI EMPLO-
YÉ OU RETENU À SON
SERVICE ONT ÉTÉSOUMIS
ET EXAMINÉS, et qu'il a été
établi à sa satisfaction, après
cette enquête, que l'homme
n'était pas un déserteur, ou
n'était pas absent sans nermis-

lu service militaire, ou en
contravention avec aucune des
ob)ligat ions ou exigences ci-
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Achetez la Paix,
mais par la Victoire I

Souscrire au dernier emprunt

de guerre canadien, c'est aider

pratiquement à tuer la tyrannie

dans le monde, à rétablir le

règne de la justice et de la

liberté, à reridre durables les

bienfaits de la prospérité et de

la civilisationi. :::a ::

Aidez à la Victoire,
vous aurez la Paix.


